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Pôstscriptum *wf»»trt :

T On annonce que le docteur Stoiger a signé l'enga-
gement de se rendre dam me Tifie des État* ** •—*-•
Àkrandrie ou r>Ànes , oà 3 vivrait Ubre wn»s >
lauce «le ia haute poîicc , ci ptaïki^cf aiî 'à
Sa famille l'acrnApagnerait. On lui « proposé, dit-on .
l'alternative ri« smncrtre à cet arrangement on d'ein»
fusiftr Vt Ura*4-€niut4l « a pas encore délibère sur
celte grâce. >

— La nouvelle de l'évasion du docteur Stcigcr , est
confirmée par tons \çs journaux Soisses qui nous par-
viennent aujourd'hui.

Mous lisons dans la Gaitttc f Rtat. mu* la date de
Lucerne, 21 jnin :

« Le docteur Robert Steiper s'est évadé de sa prison
dans la nqli du IB au j20 juin II résulte de l'enquête
fait* hier, que son évasion .1 été opérée par trois gen-
darmes . savoir : le servent Kaufmann, chargé de dé-
signer les gendarmes, quf devaient garder In Tnnr cette
noit-tâ ; le caporal Bîrrrr de Rockwvl, qui y plaçait tes
factionnaire* jusqu'à minuit, et Hoffmann. A\ r~~
<|»i était en faction de 10 heures à minuit, Tous les
trois ont pris la fuite. On e«rt sur la trace de leurs com-
plices. >i la garde militaire placé* devant la Tour, ni
celle du Fossé aux Cerfs, n'ont entendu le moindre
bruit. 1-e p.eôlier Siadier assure qu'à 6 heures du nm
tin, moment où Ton s'est aperçu de l'évasion , la prison
de Ste.ger étaii parfaitement fermée. L'mspcciittrî de*
lieux a montré qu'il existait dans le mur do la partie su-
périeure du b5liment une ouverture qui avait été bou-

bravoare dm for«e« lUiées qm l'ont secondé a Water-
loo ( •« aV otxrr&UTtw ùftheir rommon for tkr Frettth \
""ur défaire leur r"">""--"««»•«' '•'- ^«r , , '» , . \ . ,ila.

SOUS LtïÂfvGE
Pour Saint i bornas «là

j juillet courant un» retard, ayaut >
de son cb-
Yictorûu

uré. ïe navin-
'••* tonneaux ,

Le» visites pfeuvem chex ic »iuc ; te* vieilles muu«ia-
ctses y foivjfineeï ; '<â fouie encombre le*.iïen3e#<î"A(>-
sdey-Hosac ; tous les uaiforme» sortent de ta poussiè-
re , et la table do duc . qui réunit chaque année ce qui
reste des officier- ••—- » io Waterloo, état* tous

plats d'or et il • 1 au duc par tes souve-
raine coalisés; >>T .us les yetii charmés des
convives (énormes bouclier d or , ivovre de Ftnxman,
q*i retrace les exploit* puerriers du duc Wellington ;
on niante , on boit. on échange les toasts dans l'eu*
ihousiasme 00 plutôt dan* !'tâtonnement perpétuel de
ta grande \iclotre obtenue sur l'ennemi commun. Cette
année on n y a pas phi» manqué que tes années précé-

dente*. C'était mercredi dernier l and jnur , cA

prouve, vous voyex bien, que les fumées de ta gloriole
militaire dont s'enivre l'esprit français, comme cha-
cun sait, n'atteignent pas a la fierté , au flegme . à lin
différence de l'Anglais. 0

— On lit dans le Journal de t'arrcndijtsrm&U du Ha-
vre , sous le titre Fuuivont» ne SVSTÊME

o l'ne grftmle question . d»ns le» établissements in'
rimeri*!*, »«( e?tli> d«* •'Açnn.nmît» Hit rnmVinfttihlt* . pins
importante r.het nous que chex nos voisins d'outr*
mer , puisque la houille est plu* chère en France qu'en

( » bateau à vapeur de ta Compagnie V atrrj Irere»,
riîra de Rastia pour Ajaccio , le 10 courant, a 4

eure" du soir.
lin antre bateau à vapeur , de la tnfcnn compagnie.

j a M ira de Butta puur Ajoerio , l« l i courant à
heures du mutin, touenantà Ille-Hoo»»*» «t CaWi.
il arrivera à Àjaccto le 15 au matin.
Il repartira p<w tia»tia le U au soir relâchant de

même à Calvt et I Ile-Housse.

U Gérant, N. TAKTAHOU.

<ih*e par une légère maçonnerie, et que ceue dernière , Angleterre. Ao«*i, mus les efforts de Vintenigence des
a été brisée de detiors. Cest par cette ouverture, com j ingénieuru et HP» praticiens S est-el'e appliquée, depui
munîqnant avec le fenil de Tècurie de Pierre Hofst«t-
ier, qoe Stetper s'est échappé. A l t heuros environ ,
pendaitt que Hoffmann était en faction , une voiture
•Uelée de deux chevaux est sortie svec une grande vi-
tesse par îa porte de Weçgis . qui se trouvait ouverte
par suite dé réparations qu'on y faisait ; à minuit, M
p êndanne Hoffmann fut relevé de faction, et peu à près'j
il partit aussi. 0

— Voici une société d'assurance qui ne peut man-
quer d'avoir un grand ssccéo : il «agit d'une société
d'asiuranc* centre le roi. Maintenant on sera libre de
laisser les fenêtre ouvertes et de ne pas fermer la porte
en sortant, attendu qu'on sera certain d'être indemni
*é do tout ce que les voleur» auraient l'indélicatesse de
s'approprier en I absence des locataires, propriétaire?
ou commerças!*.

Le prospectus de la société porte :
« i/étâuiwseineni Je la socièîé nous a paru fort utile

À Tentrée de la saison , où beaucoup de propriétaires
se retirant à !• campagne laissent à Paris leurs
à la gar4e de personnes étrangères et sur qui ne peul
pas toujours retomber la responsabilité de vols com-
mis avec une audace eiune aura.se inouïes.

» II tera défendu au* portiers, domestiques et va
leu de ckaaibre de prendre de* acûoos dans cette
«aaraaanauté. »

— Retenu paf !e broaJîîsrd en dchnrs tic !a baie de
£c-T£S {tl^ /t» vy>akt \ l#. imvtrA a vHiMitir lfl G

Britain, qui a fait le trajet eu quatorze heures, a pu
essayer un de ses canots de sauvetage. Les soupape*
ont été disposées de manier à laisser entrer et sortir

>lns de 60 ans, à chercher les moyens de tirer parti d<
outle combustible, en utilisant la partie notable qu
échappe des fourneaux sous forme de, fumée. Ce pro

[>tAme n'était pas d'une solution facile : car l'introduc
te l'air nécessaire À rntte combustion totale était

précisément v en m*m<* temps., une cause de refroidis
ent dans le foyer. Plusieurs systèmes ont été es
én ici par Cumndenu, là bas par Wat, et plus par

ftcuïiérement encore par A Ain et Steel; mais personni
ne paraît avoir ntteint nussi complètement ta but qu<
M. lac k es, inventeur breveté dont fappnreil fonction
ne depuis huit joars Ans la tour de la Bourse. Tnl1

eut, du moins, TopiniAi» sdoptée en Angleterre, puis-
que nous tisons dan* le Tirne* qn'ane M va #tre prope
se« à la chambre de» lords potir astreindre les
mers et manufnctores à adopter le système de M. Juc
Les; que dtjaene commission à été chargée du rapport

qBc ce système présente n'est pas à dé
daigner, puisqu'elle ne serait pas, selon les appftran
ce», au-dessous de 5î> oa 30 pour cent sur le prix di
charbon , «*t qu'il permet de brnler la poussière, ci
qm constitue encore unn nntre ôennomie sur le pri
— Moi* un avantage biett «unôrietir à tous ceux-là
consistedaiM la suppression totale delà fumée, avnnln
(»e immense dans notre contrée, où le haut prix d
terrnins force le* usines h s'entasser, pour ainsi dir<
les unes sur les satre*. Ainsi. par l'adoption de Céïi
méthode, se trouvent aplanie* biou des informatioi
d'inrommndo. C'est là surtout CP ryii nou
mettre ces aperçus sous les yeux de nos lecteurs, com
me chose pouvant leur ôtreprohtabie

ium.in<leinent du Capitaine LevalUm. — Pour fret et
^sace, » aUr««4«r à II. Goii, couruer riace Koyftle

CORS aux PIEDS.
* Taffetas (iotnmr de Paul Gage , eut le seul qui en
L-iriiit la racine en quelque* jours, tan* douiew,
IU*I qui* le» o[;uo«s el tluf tiiuii*. — Dépôt à î'
hez M. l'omonti pharmacien.

l'ean en of.ale qnamito : des matelots , arroos de seau,
y ont été mis, afin de le remplir plus promptement. cl
bientAt il est arrivé au point où Veau sort aussi vite
qu'elle entre. Trente hommes ont été placés sur les
Jtancs, et il a été reeonnn que vingt ou trente autres
personnel pourraient être recueillies dans l'embarca-
tion sans la couler.

Le Greot-Britain a quatre canot» de ce genre sus-
pctndn* de chaque c6lè, et un cinquième beaucoup plus
grand, qui est aur le pont; ce dernier peut porter cenf
quarante personnes. Il y a, de plus, à bord deui cha
loupes ordinaires en bois. En tuut, les canots de cei
immense bâtiment peuvent recevoir trois cent quatre-
vingts personnes.

— On lit dtns la Tmse <*u 33 juin :
• On parle beaucoup de la Gloriole militaire de»

Français. et ce sont les Anglais qui s'en divertissent le
pins. Mais qu'est-ce m vérité que In gloriole française
«upr«» du guerrier britannique? Il j a Irento ans que
1» bataille de Watirloo. moitié hasard et concourt o|>-
porti* dm irospes allemandes, a été gagnée et mise
parles Anglais au premier rang de leurs trophées. Or,
Q y a 'rente ans aujui que les Anglais viven* et banquet-
tent vir la bataille de Waterloo. Le IHjuin rammeoe

I.'OBvertnTe Au CafA d« VOUIEST, sitné aui terras-
ses . aura linu dimar>r!rP prochain r> juillet. Lo proprié-
taire de cet élahlh«Hn&ni fe fê -n an devoir de servir le
public d'une manière satisfaisante.

F.XTn \ I T .
Par contrat pnssé en minute devant le notaire An-

toine Joseph Guaseo résidant en cette ville le vin^t-
six jnra dernier, enreghrtré,MM. Dominique Dominici,
marchand en demi firon, de drap», tissus de coton etc.

PORT DE BAS ISA.
ARRIVÉES.

alAKSEILLE 26 juin, brick-gotfl, Cosunca, français,
de 38 u , c. Valu, sal.

'K LA PLAGE37 id. mislick Coaception. français, à»
30 n , c. (ht1, bois.

C1V1TAVECCHIA 27 id. bateau Sl-Firmia. romain, de
16 IX, c. Raïeli, en tes*.

LIVOUHNE-28 id. bai. i »ap. Télégraphe, français, <IB
53 il , c. Lola, pussagors.

POKTOFEBHAJO -28 id. gondolaSt-Francoit, toscan,
i U, (;. F»»»!, paUSS.

ILE-MADELtlNE 28 id. bœuf Vierge du bon Air, sar-
de, de 16 U. 7.onz.i, fromafl*.

DE LA PLAGE 29 id. lariaite St-Éûenn*. Français, d»
35 u , c. Guaiiella, charbon.

DE l~i PLAGE 30 id. rabiick Si-Vincent-Ferreri, fran-
çaii. de 30 tx, c. BaHislmi. ch&lalenes.

MARSEILLE 30 id. brick Miffliacciaro, de IS5 u .
français, c. GuaiieUa, diverses.

MARSEILLE 30 id. hrick-goél. Sampiero, français, de
79 tx, c. Rogliano, direrses.

AJA(X10 30id. bat. à vap. Maréclial SobasJiaoi, fran-
çais, de 31 tx, c. Bugliani, passagers.

FAVONA 1" juillet, mistick Miséricorde, français, de
H u , c. Vedrin, planches.

LIVOURNE 2 id. bat. a vap. Télégraphe, français, de
53 tx, c. Lota, passagers.

LIVOIRNE 2 id. brick Général Sebastiani, français,
de 119 tx, c. Valzi, H*.

UAKSEILLE -2 id. paquebot N<if>nie<m, fraiiv^i», u«
ISO chev. c. Poché, lient, de Toisa, dêp. cl passag.

|I)F. LA l'L.U.L I )àenm*me-ùtâïiù &z£t'iï, P.îSÇît*. <l*
5i; is, c. Bonelli, charbon.

i)L CAP-CORSE, S Rondolos chargée»de vio.

DÉPARTS.
A1ACCI0 26 juin, bat. à vapeur Maréchal Sebastiani.

français, de 31 tx, c. Bagliani, passagers.
MARSEILLE 27 id.paqoebot Ajnccin, français, de 190

rlipv. c. Prudent, tient, de vaiss. dôp. el passagers.
LIVOl'RNE 2* M. bat. a »ap. Télégraphe, françaia, de

53 tx. r. Lota. passagers.
g , p

et Jacques Dominicison fils majeur, commerçant, tous
H«m» domiciliés er demeurant à Bastin, ont formé 'in?
société en nom collectif pendant nenf années. qui ont
commencé ledit jonr «nfjt-stx juin 1S*5 et finiront '
pareil jour <le Vanné» 185».

La raison sociale porte le nom dt Domimci Père tt
FiU, les deux assortes auront alternativement la signr.-
turc et la gestion de In société ; le fond social ost de
quarante mille francs.

«t de Waterloo

à Apsfef-HoaM, «I m e \t banq«t, le tout du
infailliblement, depuis '

M. Antoine Honavia négttmant a Bastia , prévient le
Commerce que deptm queues mois on a porté dans
«on mairasin 'une caisse avec la marque A B. (̂ euc

nt pipas , il est prel à la remettre
t son maeiiish Jhu Droitt *

pg
MARSEILLE 29 id. bat. à vap. Letma, frauda», de 7»

tx, c. Vahri, diverses et passagers.
A LA PLAGE 30 id. tartane Jacques-André, français,

de i5 ix, r.. V.issalin, en lest.
A LA PLAGE 1" juillet, brick-goél. Deux-Amis, fran-

çais de M u . c . Alfonsi, en lest.
MARSEILLE 2 id. bombarde Jenm-Ocurvic,français.

70 tx, c. Bncognano, bois.
MARSEILLE 2 id. misliclc St-Vincent-Ferreri, fran-

çais, dj 30 tx, c. Battistini, châtaigne».
TOl'LOM 2 id. brick-p,o»l. Coaception, frangais, d* 60

m, c. Ersa. en lest.
LIVOIRNE 2 id. lia», i vap. Télégrajiiw, tfançais, de

53 tx, t.. Lota, passagers*

I

/ AUL l IS4S. ( Paruswnt taat les JesWtM. tJ> A.VNLt. .\L\;ttlO il.

1 LiNSULAlRE ÇAIS
LiiitH-viist..- M J I L L I : I>ANNOM:KS LÉGALE.

MSlX (k l'At>o«i**»e«t fHuir U <Jor*e : Un An I* fr., Sii ni
Ou«abo«M!à Bteitt au bureau da Journal et .U'an» a lOfBce Ct

l,e Patv dpi Annooo** est de

ît 8 Fr., Trois moi* \fr. — l*«ur le Continent français tB fr. \n<r an — l'oor rfcïranp.er ÎO fr.
irrrsp. <te l.woi.ivti. me N l>. des Vicioirei. %6 pUce do la Bourso t où Ion reçoit Yen annonçai.
> ceitlmies la ligne. Les lettres mm affraocliiet» «ero«t refinâM

BASTIA

CMKMIHS

Li loi tor Ira chemins \iciiiiax dm*? *> 1856, et ce-
pendant nous wmime» encore ù nn»t liemnndrr , m
îâVS . »t teii« lut a jitotatt vie mi*»' fti .igueur. Nu us
avom èiè lémtHHs , pendant [tiusicurs auuf'«'s . du tà\r
et de t'it"iit iié ii«*[tloy^* pat* les ^RtrU'ut* tte cootriitnti*
dit>tntiuant de* «rn-U«t««ieius, et fimuNt forci* com
iiianiltiiDetti» de paver , daoi» !é» tf k heures, U valeur
des prv*Uitifii5. Nou» avoua pu remarquer, plu« d nue
foi», le* ui[}ot*K.i d'une DmHi(u.l*> de (tôicsdc Familli*,

b l i é d sur la irouiriture I.P'curs enfjmls
e auv prescnjiiions de la loi. Mm* pour

g d*1

4K UjVoi ftau pj p
ce qui est des rtunntito \tttnaui, il* it'out pa^ éli amé-
ix-rérj, quoiqu'une »ï*mwv ÙB i i ,wO fr. «HVÎIOU ait
>tU. ver*é> ilans le coffre de la commune.

Àtttt MVHK âvniiîif , il J * IwwçUjiïps que î'oî» âut •*.>
pu faire quelque choite. Après dix années de réflexions,
on o £« ÏUUI le lotHÎr de penser à l'emploi qtw l on en
doit faire ; on doit enfin * Hia arrêté à un projet quel-
tO«*|tM" l'n r̂qi.Mii tafilfr, des !i»r« , à ntcUre U main
A l'ûBttvre.? Oo ne peut disconvenir que DOS chemins
communaux ne nuieitt dan* un élstl déplorable. Étroit*
# b

treprîse*, de projet* gigMtetques, qui peuvent avoir
ausai leur utilité; mta» que ton ne néglige [>a* 1rs p.-
tites cl"ose* , sui tout c|uaud elles sont urgentea el slric>
lement nécessaire», l'uUquc l'oit a fail contribuer let
classes peu ai«é*», il f̂ udi ait au inoia« leur démontrer
par d*» fa il» , que leur* *c cri fiées doivent tourner tôt
i»u tard à leur avantage. C e»i ainsi qu il aurait fallu
rommencer, el chacun se serait exécuté Je bonne grii-
ci.1 ; t.tiidis qu'en pnK;rd<>nt diverwineni, on a donnt*
lit1» a des p!ainlcs unanimes de Ui part de la population,
i]ui a fini par coufom.ro une inatitulion sa utaire a\ec
Ici lots fitcatett, destinéea à alimenter les caisses pu

i t de front, ou ai un
Mit* dr charge |>rut y traîner péniblement *on fardeau.
Oit le»dirati i\ l'état de nature abrupte,iani ils ont ton-
tervé t'empreinte de» siècle* passés, et dea ravap.ea
exercés par la furie des déments.

1) y a, entr autres , le chemin qui de la basse v!!l*>
conduit dans les territoires de Be'godere, Monierrito,
St-Marttoo, etc. , qui est devenu impraiirnhte C>.*r!i-
BKot se fait-il ojûe Ut nombreux projeta que l'on a ira-
c'a pour rtïniviiuiatiun de ce chenil >, soient encore,
ensevelis rf»n* Ja nnii^îère des cartons? On peai ja^
qu'à un certain point délaiwer les chemina de la plai-
ne, mais ceux qui conduisent nui: coMine« demandent!
toute lu aollicitudc do la municipalité. La nécessité de
réparer le chemin dout nous venons de parler a eu*
maintes foi» proclamée; on s'est arrêté tout juste au
moment de délier les cordons de la bourse. Mais ce
n'est pas ainsi que l'on parviendra & réaliser le bien
être et la pro^périié du pays.

Que l'on se préoccupe., si ion veut, de grandes en-

D » JVIMIUJLAIRX

CHAPITRE III.

Baron Horand.— L» hsaie pilier — Moyens cmplnjés posr !V,h-
tesir ft In rdîiwrrvfrdiîW >oaiesa rltriiriir. —PrÉLcndur1 •'r^nliv
do Ftumcrbo-— lusiiee tnartiatc.— F«ible*w cl nullité du poa-
voirjadiciairo.— Cnnslrfnntini. i>rf«Jullp psr \e* jugKir.rnt5 des
eommissions militaires , les fU Îltades el la déportation en
mas c,

11.

N*ayant, poor juger de la vérité de cet exposé, d'au-
tre» donnée*, d'attirés luinières que le^ rapport» rie 1 é-
tal-nmjor, le gouverne m en i central pui cioiro, et crut
en effet, à l'imminence, ^!a réalité du péril. Pour veiller
à la»ùrete de* e.Atp* et flwnrfr, dan» toute t'étendue de
l'Ile, le maintien de l'nrdro cl là prompte exécution ùt»
lois, le ^mverneur s'occupa, avec In |ilu* grande ac-
tivité, de t'orsanimiionries tribunaun •Vjiutit e réprn*-
- r ' " - • • * ' - " - - "'|,,iHfir chasseurs». .e i*i fin la rormijitfxi t]<
indigènes. — Li* ytVnAi .'
ment le* officiers , tl>
jn*wiii',i relui di* fhrf
tout d? suite, <
officiera devait
tait r^jtfrvé le -
contre lona^rr^
ttnn si

un
i-mou •
tç Aims-licuti-nan
et l'on romprem
•J.inH le c l i o n «le»

'•• A ce» cot[w é-

n'était ni dan<i l<» iimnt-tt m -
tulion. On verra toutâ ll ieu;-
serrait à •jerTe.lle lui VIIM CJL..^- •. «u |-> »r
défaut à» cooiçriration» réelle» on en créa <

Mique*.
Nous routons bien dans In sessioo ordi-«i^rer qoe dans In sessioo ordi-

naire de ce mois, U* conseil municipnt s'occupera u.i
'peu plus wricusement des chemins vicinaux : it à dé-
faut, nous avons l'espoir que l'administration supé-
rieure voudra bien prendre l'initiative, et donner l'im-
pulsion dans une question qui est de la plu* hau'e im-
portance, el dont on semble avoir perdu V» souvenir

cha ; et logera dans le palais du vice-roi, à la L>H>UOUV.
Il ira faire une course à >uez, et après avoir visité tout
<e qu'il y a d'miére*saiu au Caire et aux environs, il
remontera te Nil jusqu'à la première cataracte. Le tra-
jet du C.Aue À la mer ronge se fera en voiture, el celui
[sur le Nil, avec le* trmtjfrliibateau? à vapeur du vic«-
Iroi. Depuis plusieurs jours, le Nil croit rapidement,
ain»t la navigation ne souffrira pas d'obstacle, el une
circonstance qui rendra >o voyage plus facile et plu*
Agréable encore, c'est qu'il l'effectuera au beau clair
de lune d'Egypte, qui vaut pre*que votre coleil da

| Paris.

i M.ledoc.feMontpensier a été infimmwïtrmnp<»«r
moi, il ma fait ia^rAced accepter iii>tre le parrain de
mou iroiiitéoie enfant, qui doit naître encore, mai'* qui,
l*'"n aidant, verra le jour »ÛU» ptu. S. A. i.. « CUMISH
pour marraine Mme BenedeUi, femme du çèraM <•§
noirs rnn*i*|at-{;éî»»ra!, îeqyc! accosipagccra U yrlnc*
ilansla Haute-Egypte, et à qui S. A.K. lémoiene beau-
coup de bienveillance. »

e* raboteux, IIA «ont partout hénwés d'obstacîe» ouï ''
labouras P!*r 1rs c.iux. Ce-.t à peine s'ils permettent |
iMtcè^ ii d<-ux iieriUjiHtc» mfircliatit de fronl. ou si une

On nous écrit do Curie :

« L'époque de la foire, qui* avait lieu précédemment
à Curie le 15 et le Iti du mnjs d'août a éié 'S:>nw<> SurSur

lu corps municipal et l'avis favorable du
1 de la Ourse, ceue foire n éié fixée, pur

..yale.aux "» el 6 septembre île chaque
ii d d

y s p e le chaque
année. Il reste fliiHi aux vendeurs de che\aus. mulet»,
birufs, etc., une journée pour sr rendre au Niolo, où
il y a foire, comme OP sait, le H du même mois. La
munîcipal.ié <ie Goriene négligera rien pour que !a fui.
re de celte ville «oit :>.UÂ.*i hi illanie qu'elle l'a été autre-
fois. Iles mat» uV cocagne, c«'arf,é« dobjoU du valeur
seront planién rt»n« !•?• principaïes places de Cvrie, on
tirera des feux d artifices, et le soir du G aura lieu la
tjtmrac lies chevaux qui so termine*a, comme par le
passé, par là di^lribnlion de. trois prix. Nous espérons
qu'une affluenec con^ulérable de monde viendra ajou-
ter ;i l'éclat de ces fêtes. »

Le Metaager publie une lettre du docteur Clot-Bey,
directeur des insiiiutions médicales en Egypte , sur
la visite de M. te duc de Montnensirr :

: « S. A. R. le duc do Mompensier part demain, 7
juillet, pour le Caire , avec son état-major, accompa-
gné de Said-Pacha; il sera reça par S. A. Ibraim-Pa-

res. C'était la tritvisrandilioa d'un pouvoir peu sur Je
!::: m&ne, psrc« «'/•! w»»**"»»;» o> ce qm donne la for
c«, lu conscience de sa légitimité. S'appuyaiud'un coté
sur la peur, el de l'autre sur l<\ mensonge, il exagérait a
dessein les périls, pour justifier Ses terreurs de la haute-
puiieu , et calomniait une par lu* de la population, pour
mieux asservir î autre à son pouvoir uespulique.

C'est ainsi qu il réussite faire prévaloir l'odieux sy-
stème d'une compression violente, el durable.

Indépendamment du continrent ordinaire que la por
pulation de !a Corse fimmissail aux armées , on vient
de voir que plus de quatre mille bran furent arrachées
à l'agriculture et au commercé, ces deux preraiorsélt^-
menls (Je ttmie pruspérilé matoripllf*, pour en former
\t# cinq bataillons do cliasscurs. Il y en eut un dans cha-
que arrondissement. L'uniforme do ces corps ne dif-
férait de celui du rente de l'infanterie légère, que par
la couleur du drap. 3oit qno I on vou'ùt pnct»ura;M*r l.i
seule branche d industrie manufacturière qu'offrit le
pays , soit qu'îi entrât dans les vues du premier consul
de conserver .i coi* liaïaHlnns une sorte de cou'eur to-
ca'e, son équipement mitiinire rnnsistaii en un unifor-
me ite dnip corse, unecJirtouchére à In place do U p,\-
berne , et un bonnet pointu de velours noir , nu heu
d'un grhnko, d'où leur vin. Infl^nominfllionde Pinzuti.

Divisées en colonne», c*$ forces estontiellomont m<i-
hîles devaiem parcourir i'iic d'un bout à l'autre et dan^
(ou* i(ta senn. On s'rsl constamment trompé «ur 1 utilité
dfl cfMlo mesure. ÏHn* un rn y i autsi fitrtcmrnt ttcci-
denté, «nr UPPOI aussi îné^nl , f*>t»e mobilisation dit In
f"--'" -rméo n'a inun- ' ' '-n'tJii ipio d« f îi-

nldat et d'ifl.i ^ dei'intérirnr. i>
a il e*tpe« d« - -̂  dn m 17* division

'i<ii, n i annonce de» mom<Jn-t «tésordrea , ne lancent
|des cokmneft dans l'intérieur de l'Ile. A les entendre, il

f̂ * journal Y Uni ver» coniiem l'article suivaat :
• On écrit d« Cologne, le i juillet :
• llj;r Vriale-Prt-!à , nommé nonce apostfM>qu« Prta

fa cour de Vienne, en remplacement de Mgr le prince
Aliieri, rappelé à Home , est arrivé ici mardi dernier ,

îc't, pour rendre visilo au digne chef du
notre arc'tevéché. Les deux prélats ont quiué hier Co-
logne. Avant-hier, »nn excellence s'est rendue à Aix-
la-Chapelle par le premier convoi du chemin de fer,
accompagnée de Mar le coadjuleur, de Vévéque sof-
frayant et de plusieurs notabilité», l* Nonce a recueilli
partout ira marque* <iu pius prolontl respect. Tous
ceux qui ont eu !e bonheur de lui être prèsentéi ont été
charmés de ses manières affables et surpris des con-
naissances qui! poséi'-de, îanîèii ce qui louche I Aile-
niaftae en Rénéral qiie notre nrnvincç en particuHer.

n Lue lettre de fionn nous apprend aus*'qae Mgr
Vialc-PrelA a visité, le :. juillet avec Mgr 1"archevêque
de Cologne, la pédaçTnffje ries théologien? catholiques,
où'es prélats ont été reçus par les professeurs. Le
soir, les étudiants en thé )logie ont donné une brillante
sérénade au nonce et à l'archevêque. Le premier a

1 quiué Bonn dans ta matinée du 4 , se rendant à
Vienne, n

ûan« ie journal des Villes et d?s Campagne» ont lit
cet autre article concernant ce digne prélat :

n'est pas de combinaison plus sûre, plu» efficace, pour
y .lïfeiirer ie respect dn.« lou«?i pour y ramener proaïp-
îeraeul l<i tranquillité menacée.

Sans perdre de vue ce qui se passait dans l'ordre ci-
vil, nù il «e réservait une très farge part d'action, le
(ĵ tiéral Morand poursuivait, arec là plus grande acti-
vité, l'organisation définitive de ces corp* improvisés.
Il le f,«ll.m.1 atsoni, pnur que la Corse suffit, on cas de
danger. à sa propre défcn*e ; il te fallait encore, pour
avoir 1 avantage, en di*tnt

p s a t e » devant quiconque ose-
ait résister à &e<i tendances despoti(|ues ou combattre

résolument Ira acte* arbitraire de son état-major,
n haut lien i engagemt d liAyant pri.t en haut lieu I enpjigemenl de policer ta

Àirse ilaiiH le plus bref délai, sans s'expliquer toutefois
*ur la nature lies raoyi;»» qu 'il Me proposait d'employer,
il se vil forcé de suppléer à la force par la rase,* de
dresser des pié{*e« niiiour de ceux qu'il désespérait d'at-
teindre autrement-— C'est de cetle façon qu'il voulait
faire croire à la nére^niic de maintenir, dans toute son
étendue, un pouvoir essentiel rment temporaire, qun
rendait plus inlftiérable encore \n brutalité soldatesqne

a Vn gouvernement arbitrait .< ' remarque un de nos
moillpur* hr^lorieiwî non seulement ne veut pas qu'on
lui r'<•>'•.<•, maii il veut encore qa on l'Approuce et
<]u'on I iniitr. Apr*« avoir soumi» les conduites, il
pnrsf'cutR les con«wif!ncM; car it font qu'il agisse et
qu'ii fi'llf chercher les Tictimm* quand il ne s'en pfé»
sente |>ftn. ('Ci

Murand el la plupart de ceux qui, aprètavoir 4*à

'1 Migatt, HMoirê 4J l
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• Mgr Viate-PreU , nouveau nonce apostolique à
fw"— »I»P*IIII- ie 16 («tUai, M» lettres de crèar--

«mbre , m dans cr«Uii de là SrJBc, ôi*S« A&ra lieuduj

chemîni vicinaux nou-
TeUement ouvert* en Corse, IH>US donne l'assurance
que ce'ui que ta commune de Conturi fait, est le plus
remarquable tant pour la bonne exécution des tra-
vaux que pour les efforts persévérant» que les habitant
oui dà employer dans vs sol pierreux , extrêmement
accidenté.

Pour arriver à Centuri on mettait ordinairement pied
k terre à Botaio ou à Mertarct ; et si Ion avait besoii
de parcourir le autres hameaux plus éloignés, il .fallait
quitter sa monture, pour ne point risquer de se casser
bras et jambes.

Que le n a pas été ta surprise de ce voyageur lors-
qu'il a vu que la partie du chemin qui joint les ha
d Orce et Cannrtle , les plus éloignes du centre de la
commune , peut être faite en voilure!

Celui qui, cormaiisam l'étal primitif des lieux,
dans quelques années invité â débarquer au port d<
Centuri pour faire en cabriolet 'e tour de la commu
«t aller descendre à Cannelle, prendrait Vmvilatic
pour une mystification : c'est cependant ce que les h;
bilans de Ceniuri pensent à faire ie plus M-nei
du monde. 11 leur faudra pour cela qu'ils a'opiniairci
dans la bonne volonté qui les-anime et que la directi'
tÇUMÎÎe des travaux né faiblis^ pas par la ssi'.e, m
Ba parviendront à réaliser leur projet, car les premier
travaux butil e«cnrc venus SJOBIW aux M<**l!çnte$ dis-
positions des habitants.

Honneur à la population intelligente et laborieuse
qui comprend si bien ses intérêt*, et sait aicài s'initier
aux progrès et a la civilisation !

L'administration ne saurait assez encourager de pa-
reils travaux.

La commune deCcntur, est un exemple déplus pour
les population?., dont on ne pourra vaincra (indifféren-
ce apathique et insouciante que lorsque.les auront
sous les yeux la preuve évidente des avantages immen-
ses attachés à l'amé.ioratiou de* voies de communica-
tion. ( Journal de la Corn).

Un arrêt* de H. le préfet delà Cwsc, en date du
2 courant, GoAiifroitat tiisp>*iucKis auitaftleâ

é d l

MVK

L'a&ninuUattîon de* douanes, ttieut dp pobiiar une
Art. i** Les bureaux de la préfecture ds U Corse se- cîrcu!a>re relative à l'exécution de deux lois de doua-

oiii ouverU au public t.-u- te jours, à l'exception du m» votées dans cette session, et promulguées au ftuite-
manche et dw autres fêtes reconnues, de une heure à tin 4*M tais en date du 13 juin I8V5.
ois heures de relevée. Aucune admission ne pourra Nous extrayons du texte de ces deux nouvelles lois
voir U.'o soit avant une heure soit après Unis heures, les partie* qui s'appliquent aux produits agricole» pou-

Art. 3. Les mardi, jeudi et vendredi le pub te pourra v.int faire concurrence aux nôtres,
être reç'i par M. le préfet aux mêmes heures. l-e* droit* du douane à i imp»rlalion seront , pour

— MM. Oiauvoaa, direrieur des contribution direc les objets ei-aprfs désignés, établis ou modifié* de la
tes et Maureoin dp Monuh.Mil, inspecteor des dooane*. manière suivante :
étaient au nombre des passagers du dernier paque faux»
bot-poste.

— Par un arrêté du22 juillet dernier, M. le directeur | n* rtg4e fram
•jçncral de l'administration des contributions directe*.
a élevé M. Taulier contro eur de 'i' classe dauc le <lé-|
parlement, a la 2e classe de son grade.

* autre* perliez de l'Inde.

. «fr. »
. % m
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| Des roWxtèo» fr»nç*i*«* d* l'*w>*ri-
qur H de la cA'e ucciUcRTtl* 4 k-

ifi<t>«*iitt£* *«rU mrr Bl
» fltltiqnf , lu met *foir<

11> ailleurs .

u **ra pris <U's mrMire* net ww*i-
OSsurnr l'nrigltt« . .

Le Moniteur du 29, publie l'ordonnance suivante
datée du 28 juillet :

* Art. 1*T Le session des conseils généreux de dé-
ïiirîâïTjvïit, pour la présente année,s'ouvrir» !e 25 «<*Ai
et vra close le S septembre, dans tous tesdépartemens I
du royaume, a l'exception de ceux de la Corse et de ia *
Seine.

a La session dn conseil général de la Corse commen-
cera le 1" septembre, et sera close le 15 du même
mois ; celle du département île ta Seine commencera
le 3 novembre et sera close li> 17 du même mois.

» Art. 2. La seconde partie de la session des conseils
d'arrondissement commencera le 13 septembre et se
terminera le 10 du même mois, excepté danalp dépar-
tement de la Corse, où elle aura lieu du23 au 27 sep-

Notre correspondant DOUA maude de Be-iucaire :
La foire, qui touche à sa fin, a été cousummen; fa-

orisée par un beau temps. Les transactions pour lia
térieur ont élé très- importantes. Les calicots , les in
lionnes, la draperie cl U »<>it-rie ont trouve beaucoup
d'acheteurs. Il y a eu aussi un grand mouvement sur la
tannerie et les Laines. Bref, le» affaires ont été très-sui-
t e s , et Sa faire aura élé honni* pour louile monde.

Inutile de dire qae lafflucnce des visiteurs a été, con-
sidérable. Le1» rhemin» dt> fer nom pas cessé, pendant j P i r * r r * • '•** P*i* limitrophes, «ù ( f**>i
a dernière huitaine surtout, de verser sur ce grand
marché des (lots d étrangers.

Aujourd'hui dimanche, temps magniBque el fouleln'*Ulrar*
compacte, à tel point que la circulation prés des barra-
ques est devenue très difficile. Oe nombreuses affaires
HP sont encore réalisées. Diverses maisons ont soldai

ir reste de marchandises. La journée a été bonne
sai pour le* détaillant.

Les patenutis ont été effectués en partie hier samedi,
m aujourd'hui dimanche il s'est fait encore de nom-
breuses rentrées.

L'accident arrivé sur le Rh6ne, quoique survenu
mitipij rtn i« «*vre des s p i r e s , a cau%? r.csr.niriîr.s une
grande sensation. Ainsi qnp je vous l'annonçais hier ,
in a à déplorer la perte de deux chauffeurs qui étaient
couchés a bord du Creuznt au moment ou il a sombré.
Leurs cadavres n'ont pu être retrouvés.
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RÎIen Rrutn, imparti4a lloéepat mvtres rr tJici l i .Meta»
tOQ kilogrammes.

L \ I X » ES «AftSKS.

Par navire*. fmnçaK «u i>nr lerre, Iurti|u>Ilcs sont, dd cro des
p»y* limitrophes , 20 p. tOi) île In vitrur.

F/ir niviri^ élranftFM , oa pir (frrr , IfjrsqnVtlP* ne sont pas
<lu rru ilrs |ii))< liinilrt)|>h««, 3 Tr. par 100 kifogranimrc M SO p.
100 de la »™lcur.

Les produiu des Étals sardes ci-dessous indiqués n*
sprnnt litrilV>« ninsi nii'il «nil qiw» Q»n*|*«» «*»»trc 3 S s ,
i\ punir do la mise à exécution des conventions des 28
août 1813 et (! décembre IS i i .

PRODUITS DES ÉTAT* •*«»•», — BISTIACX ADOLTCI

C est par erreur que nous avons dit dans notre der-
nier numéro, qu en l'absence de M. Ift proviseur , l'ad-
ministration du collège royal de ltastia avait été con-
fié à M l F l l i N u a v n amris'en efiVt qu'enfiée à M. <le

g y
. Nous avons amtris'en efiVt qu'en

i d M l M
fiée à M. le ftarei q
l'absence de M. lo proviseur et de M. le censeur , M.
Chnbus, économe du collé{;<» royal, avait été chargé
par M. le recteur de l'académie, selon l'u-iag^ des co'-
lé^es royaux , dp l'administration de cet établissement
pendant la durée des vacances et de la correspondan
en avec, l'académie et les familles.

300 id. n moins de 400. .
9)0 id. ci moins de 300 .
150 wl, rt moins de 3W ,

. 40 fr. - — VKbes 30 fr. »
, . 35 » _ Va. hrs t S B

. . 23 m- Vaches i J 0»

. . i 7 33 — Vaches S S9
Taurcaox , bouviltans el tuurilloirs (p*)<ds nw}ff») . . . . 11 •

(ïénisM ; poids m o r r a ) 9 a

V a u t d e l u i t 3 4 0

— Un horrible et grand incendie a éclaté ce matin à
11 heures et demie dans I*arsenal de la marine au Mou-
rillon de Tou'on ; aussitôt le tocsin et le canon d'alarme
lu bâtiment-amiral ont K,V sinisire . ri les

moyens pnurctdnUreriucctw1ieanle.tr. sur lu camp or-
ganisés , mais en vain; le feu avait pris simultanément

mis dans le secret do son système, se prêtaient docîle-
ffiÊm ii toute»ce» tues,a[9jjtîi U-îiaîenî à ooîls é.~r,lc impé-
riale do il soriaienl tant d'hommes d'action, de dévoue-
mont et d'énergie, mais ne connaissant aussi d'autre loi
que la volonté du maure, d'autre ressor- ûe gouvfcpHH-
meut qu« la force, d'autre r^^le de conduite que la ron
sifîoe du chef. Prenant la cité pour un c.nnp et le ftabn
|UMir l unique emb ême de la puissance executive , il
professaient un »<>uver;iin mépris pour les institut iimaci
\i\ea et ne concevaient qu'une seule espèce de liberté
celle rie repxwsser la résistance iê(»nlfl, croyant ne de
voir se préoccuper qitfî du but,sanss inquiéter iemoin
da monde de la morHiité des moyens.

L'occasion de faire ïiipp!ic.ilion de ces traditions fil
de CM maiinie* à la Cor*e, ne tarrltt pas a >*e pré*en
ter. TroU contumaces, les frères Stefanini 'le IMedipar
lino, avaient lassé le zélé et l'activité de la force armée.
Les tribunaux attendirent, pour leur infliger \t\ pnm
méritée, qu'i's tombassent sous la m mit d« In justice
Morand drtnnndc et obtient la Mî p^minn dos pou
suite^jiiritcia're*.— La France a b^wm^dp snU;il<, L
Siftfunini oui du courage . ils sont dans U vigueur c
la jeHiwsse t il« savent brader lc« péri'»: ne [ittivpn
ils pas faire oublier par de* actions décl.'tt les crim
quel» juslice !rur re^mchc'ï

Séôuiu par U promesM d'une place et o>» f*rad
danslr: r~ i.-.-,i..... ,.., l^pn*s, le* frères Sic
fanini '• sûfffuê , if rrtn
c '̂A ri- ire dp \«"< arréi
r iluiu-ui -Mil —Li iuyinttt (c'étaitIn\é

'tirtjo* fW fj^itàrn\\ nitmtpa* /aile pu
i

I) autres >< 'i
Qui n a p:<

S b i i et .

i^si dnns te p
UmcrnLable

.jémont d.ins un vaste retenu de tr<inj>f>« , pns-MTcnt,
;:îr™ps H» chaînes. au milieu do la Corse consternée,
ire des enfants et de* femme* dëso'éps. de-* nrismis
Corie nux esp anmles de Bastia, et de là , décimé*
' ' c h r rtrière des pinupiç Hnn<t IIH corn

C p
if 'a i'i~ch;ir{;c meurtrière des

t r s du midi! Nous revie
, Hnn<t I

es tours du midi! Nous revie ndrons, quoiqu'à re-
cl, ^ur ces trisu-s deuils.
Pour r*»n«lre l'exéeminn de*P3 ordrpfl et pUn i>r«mp

'l p'.us sûre , le cénérai créait un nombre cnn<iflérAb
"employé* ^ou», >P<Î noms d'insppcieurs et de commis-
»!tç>i. A un degré inferiPtir on voyait se prp^npr autour
l« ceux-là une fou'a d'ar-ena s»iî a temps, la pî«p«r*
iial famé*, sortis dus cabaret* de* faubonr»« dp R;t«'
u fl' Ajncrio , acceptant, pour toucher un i^nobic
>e, le irtute rô'e dp délaieurn. A l'étnl-m»jor on

*nit employés auxUinirf* de U police : danslepay
!A dé* (»iiaît pur I épiiheic flétriwianl de xpic.

..t uera parmi CM homme* tarés que l'on ira cher
hpr des l«'*rn<»ins le jour où il faudra donner une appa-
nce dp réalité a des complots ima^natrps. O sera I
.idp de parpil'e^ dépo^rtifiiK î ue Von M^iipra rie pr<>u
pr des coiwpirntions attarde* et qui p*»urianl mena
èrent la vie rt l'Iionneur des personne» lfc« p'ns re^

p*, jusqu'au moment on, tombiuit, pour I'
de leurs aittptiri, I!P\ ant l'improba ioti *1P* P

île ben tntp lon^lcmp* contenue par In crainre, il
,eur rpït.i plus que le carac'ère d'une oiîir«<«e mnclti

inn. —On en jugera par celle qui fut tramée à A-

es actes. Mai* ce retour apparent à la modération ne
rompa personne. Les coups hardis étaient ta condition
le son existent u. Au-^i, sernb^it ii prendre à lâche
le rappeler, par cw système de terreur, ce qu'avait of-
Vrt dt* plus odieux, de plus intidérable, le régime révo-

ina i re . . .
déé^aiion pn déléRStion, ïa haute police était

b Durs. De
signaient point
ii

tcsi-endiie jusqu'itux employés les plus obsci
impîes brigadiers dp f[phdarmpr ie ne craignaic

d';irréter les maire» PI autres officierA municipaux, pour
traîner , tos mains Raroitéps, de commune en com-

mune, comme suiaiit dr malfaiteur*. L'un d'eux ayant
ouln «c çomrir de «on écliarpe , (a foule étonnée vit

ne l'arracher avec violence de sa ceinture
* la rouler insolemment dans la boue. Deux' mois

un

ap
" i

t u s
près, i! recevait, pour \*n\ de «on «Me, les rja'.ons de
rij;adier. C'était l'avilissement de l'autorité civilp.

An moment où nous écrivons, entre autros documents
l d

n Virario, te 11 brumaire ah XITf.

curieux, now* avons sous la main un ordre d'arresta-
tion ainsi conçu :

•
En vertu de la petite portion de haute police qui

« noua a été dUiau* pnr !W. le général Morand guuver-
v nnr dp 'a Gw«e , noua avons ordonné et ordonnons
« au chef «lu iléiurtiemi'iYi d'arrêter sur le champ et de

faire conduire sous bmine oicnrte dans le chatati
H* Corte le nomè N.... soupçonné, dfavoir toupê. de.»
arbres dans ta foret de Viaunvona.

jncc«o.
Le mécontPtitfment général qn'n

d é U

aîpnt bientôt accroî-g q
tre deux événement* g?»vM, U prowriptinn en masse
dp» habiumud» r'inmurbo et la cmjuratHm d'Ajaet i<>,
n« wrvait qu'à t'imipr dav»rntir*p. Aferti par de con-
rameuses romonlranreit, nn islam il pnrat »'i>rrç-
wr , comme s'a eûi

9
•« Commandant de ta place ilr «I>.,.M». »

Ce commandant. comme on !e voit, n'nvait pan plu»
de rwwcl porrr Ift Ini que pour la Ungne.

Sur U moindre refus, les porte* du domicile fat ci*
ftoWn o chafpie tintant , Muinti mfoncée* fc

«ar pUuwr* points du f rand bangard co«««r^ rwlar-1 — Le U«m
aB«ot des caittten de pièce» aV tws de conttttiction qui
éni i<". t t ' i tï.-ji.iÎK %'r..^ i\ t if-fUv r t : i - "1 Ô ! , I ' ' s i i'w. o i u i ô

r oublie :
la

t̂e ftoui-

t h . 1 1

^ par un canal ; les bureaux «écroulant aux&ui- !
:>i iiuiir» uy feu qui le* n^^irtil coa»um«».

i Ir iMtd'E.S. E. qui régnait et qui
soufflait avec forer, tout ?n activant les propre* de l'in-
cendie, n'a pat peunt* qw U-s %ai9»cai;K en chanm-t
rvasenl auemts ; la brllr «cief w à vapeur a été aimt
préservée **'•'• '-: pm» c*i iromensrn irrépa-
rable! M V >iip, M. U1 Major de la maiim*
et toi» les an' service •'PWÏUI rendus promp-
te ment sur le liru liusinuire, ei A* s'y tiouvent encore
au moment où je vous écris t7 heures du noîrj.L'in-
cencHeconiinup, maisatre beaucoup moins d'intensité,
et Ton peut diie maintenant <iu "1 m* causera plus de
nouvelles \tet tes .i l'Kiai lue quiniaiue de blessé» oui
dû être transporte MT do» radies à 11 opiial de U ma-
rine. On ne peut attribuer qu'à lu malveillance ce ter-
rible incendie. que l'on accuse le» forçats d'avoir ajtu
Ilté ; p'uâi&uf s âë irUtil *» *d*s.

— M. U miat»tr€ de i'af.ncaltaro et du coœmcrcr
«invité le«préfe<u à soumet ire aux conseils généraux les
question» suivantes :

/rrvjaUioiu. — Afin de régler ce qu'on appelle Ir
Iroit de barrage, necottviendrait-îl pas d'accorder au

re# (ioierramç irrigables , sans qu'il soit en
;é aux lois qui règlent la poli te des eaux ,

droit d'appuyer sur Héritage d autrui, à la charge
d'une juatc ui pi èalabïe mdemnii*' T l#« nuvrA<>p«
nécessaires à U prise d e*u. Pour rendre possible une
plus grande puension d»1 l'arrotagede* terres, en fa
vorisantla création d*' nombreuses a»«ocuuoi
aérait-il pa» bon de déclarer d'uti'.ii^ ptîbti^uc l'entre
prise de propriétaires qui po**édanl on etendm* pli
de la moitié d*n terrains riverains d'un cours d eau no
navigable ni flottable, ou dune section de ce menu
cour.-i d eau, deinanflpratcnt A « as^ticicr pour faire un
prise d eau commttitA a i u**^ n^* nv^ràin; et patir
l'irrigation d<; tetwa proprieuw? Ne fawira-l-il pas que
cette déclaration entraînât le droit d'expropriation du
droit d'usage de* eaux pour tons le* riverains qui ne
Ymiliraient pas faire partie de 1 association. et aussi le
même droit d'expropriation pour tous les terrains ap-
partenant I autrui, nécessaires à rétablissement de U
prise d'eau?

Roulage. — L état des chemins vicinaux et d exploi-
tation ptrojetu ail-il de substituer généralement tes vé-
hicules à quatre rou^s à ceut à deux roues, si telle
était la voltmié des cultivateurs?

Pur «Hcb ïmtycns iéntslatifa ou autres ce chan-
gement, à désirable dans l'intérêt de l'amélioration
chevaline, pourrait-il étn* favijrisé 1 De quelle nature
sont le» princ pan* obstacles qa'il rencontre?

lettes : YAnarmoifa*. la Fine, IHiroaxklk, la Jtt»

U Uaiie de* ftûu*»**r Ucùle JAXrù^u * •.--
jourd hui ainiii qu'il IUII : Dâûmens à voiïes. À, du dix-

. qui il après un avis
il il .iniiritiiir , n-niji ,n:e lt' titre 12 dti l*or-
i du 30 décembre 1836 par les disposition*

» I - .le i-ttr

la fuiti- de Juu u i -

vtmuiidcTOftt le» cor-
i*UCs df tju» r r r , • - l e s bricks .
Wck»-avi*mf Ir1- . les p.iibarM et
•sbAimiPEU à vap' . " chenaux a 300
lu-vaux.

» Le» capitaines de vaiserau et IM catHUines rie nw-
i'tu*, dan* de^ cas exccplitHifwls, et «uivaui la nature
>u l'iniporljincp des missions, pourront commamVr
Ir*̂  bAtimni» d'un ran^ inférieur à celui dr» navire*

d nit Ir commandement est dévolu a leurs grades ro*-
ci p;ir les di*r*o*nion» qui précèdent.
p* lifMUHn)»* iU> v^i»«Niu commanderont l

' ' .f'U'Ues, les cutters, les [oiu>res
•••, aiufci que U'« bàtinteoâ à v.i-

; cède tOÙchovaux.
• mi I'.'HIMI'' l 4'oiniiiHndé par un mtjiihtinpd**v»i«

M*AII aura pour tterond un cauiuiuc de corvctle , sauf
le» fré|iiius de 3e raug, torsqu elles beront montées par
les officiers l'éuérauK . cl Un ti^tuiMii» d'un ran<> infé-
rieur. IHM ce cas, les fonctions de second seront exer-
cées uar un lieutenant de vaisseau.

& Tuut bat ment commandé par uncapiuinedf ior-
pllp aura pour second un lieutenant di1 VIUASPHU.

•> Tout bâti ment commandé par un lieutenant de vais-
eau aura j our second un onwi,;in- d« vais«'au.

» Nul ensL'tgni* dp. vfltDfteati ne jtoitrru pirp chsrgé <!•_
commandement d'un bâtiment de l'état, excepté dan*
de* circonstances extraordinaire*, et lorsque, lt; bà-
i mie ni *p trouvant dans des p a r l e s éloigné» t il serait
impuasibie de pourvoir itnimHliatemcQl au rem()Uw:c-
me:il du rapiiaiue titulaire.

liait cjjnom ; 3, de seitc canons; 1, de dowre canons;
S, de dix canons ; 1, de «ii canons; I, da quaue ca-
rtoiiâ, et plusieurs auue* petits navires. — Pyrc*ca-
phejf : t fi é'jate et 2 «!oop«. — Eu tout, 39 bAtimeOJ.

— Le jour où f-Jt ckiso la sewion de 1HH, la ebam-
bre d-s pairs sv composait ée 28 i pair» reçus. Depuis
cette époque jusqu'à ce jour, la chambre des pairs a
perdu dix-sept de ses membres, savoir : MM. GiiniUa
Pt-rier. le comte Duchulel, le comte de Mosburg, U
baron Portai Ilumbloi-Conté, comte Emmau, le baron
Ui un tie Villeiet, le comte Gazan, Etienne, le comte
IVjp:in, te marquis de Lamoignon» Aubert, te comte de

; f.Hictt. ID chef d'état-major ne pourront
iîtt fiki

te de Caux, le comte de Sparre, Buurdcau. Ce nombre
de déce; a excédé, la moyenne, qui depuis 1830 a été
de duuee par année. La chambre des pairs «e irowéM
donc réduite par CCH décrô à 268.

Mus trenie-Dix nouveaux pairs ont été nommés de-
puis la clôture de ta seuion 1&44 i ce qui report» ta
chambre à 30$ membres.

Le chiffre le plu* cîerc qu'ait atteint la chambre des
pairs depuis sont institution a été celui de 342 mem-
bres.

— Le Moniteur publie tous les mois le tableau du la
production et de la consommation du sucre de bettera-
ves depuis le commencement de la campagne, et pré*
sentant la situation des fabriques et le montant des
droits perçus. Les résultats constatés à la fin du nsois
dn juin différent peu do ceux qui ont été constatés a la
la fin du mois de mai, et que nous avons indiqués dans
un de nos numéros du moU dernier. A la fin Je mai,sur
une production de sucrp de betteraves de 3 millions tjt
de kilogrammes, ta consommation était de 39 tniUMMa
et demi, t'n mois plu» tard, àîa fin de juin, la proUuc-

un»;iuv<in Ca*. rin- i.iitttëi'» a un ufiicieriiuineseraition étant lout-à-fail arrêtée, vu l'époque avancée da
i e A - W ^ / * 0 1 1 * r a d e WH>*ri0Ur * Celui *' »» u t e " M l la campagne, la mise en consommation s'était élevée à

' 31 mutions et demi.
arr^ié *yj? publie <• .yrtS'îwr aigrit* da

i La il
.1

-aux t capi-
Ir.mein

périeurs aux fou dr ci.uf d ùui-iiutjor ou de se-
à l ' b i d i

uf d ùu i iu t jo r ou de se
cond, seront soumises à l'approbation du roi par ie
miiii&trt.' dv la marine. »

— Etat des 26 bàtimens a vapeur et à roites destinés
k b surveillance das cotes occidentales li'Afrifiw,

Bâtiment) à vapeur : de 450 chevaux le Caraïbe por-
tant le pavillon de conire-amiral.

De 220 chevaux, !È Gâïmàû, t'E»p«uuù, Ï'EÏMD , M
Phoque.

I>c 160 chevaux, l'Australie, l'Euphrate, le Narval.
lUtimens à voilos : Corvette de guerre de 30 canon»

U Camille.

Corvettes dp 380 tonneaux : l'Indienne, l'Infatigable
R"içk 4c 1S csuuiïà t i'Au«iiie.
I>e 20 canons, te Grenailier.
Bricks-avisos : l'Alcyon, le Bougainville, la Comète,

•25 juillet, M. le lieutenant-général de Bar remplacera
M. le gouverneur-général pendant son absence a Alger.

— M. le duc et M™ la duchesse d* Nemours étaient
le '26 à Limoges. Plus de cent maires ont été prétentés
à LL. AA. RR. I<a réception du prince par ta popula-
tion (îa Limoges et des communes environnantes a été
non moins empressée que celle des populations déjà vi-
sitées. M. ie duc et M"" la duchesse de Nemours ont
paru f<vrt «en«iblés à cette, brillante réception.

— Pnr deux ordonnances du roi datées du27 juillet,
et publiées par le.Wonitrur du*29,M. le compte Ducha-
tel, ministre, de l'intérieur, reprend la signature de son
département (dont l'intérim, pendant son absence,
avait été rnnhV' à II. le ministre des travaux putHics],
et est chargé de l'intérim du ministère des affaires étran-
gères pendant l'absence de M. Guizot.

coup de crosse de fusil ou do marteau. Nulle interven-
tion de Tautorité civile, aucune de c** formalités tuiê-
laires, qui sont la garantie de la liberté individuelle.
Tout ce que Vcv. voyait, c'était le despotisme des chefs
de la force armée ei la stupide brutalité des subalter-
nes. — S*crî§c-;"i::t C:Ï suiant de uïuuuaux , i eioarque A
CQ sujet un hislorien contemporain , i's ne lonaionl au-
cun compte de l'ordre de» juridictions et prononçaient
souverainement snr les droits des citoyens. Si qneî-

3u'un s'iivisiiît de réclamer ses jufjes naturels . au lieu
es tribunaux civils, c était la prison qui s'ouvniil de-

vant lui. Les spmenrp!) que rendait souverainement
celle niagislrature r»rëv6ule ccuappai«f.t à Umir PSJHV
ce de recours uliériour, à moiiH toutefois, que le géné-
ral ne crût devoir les soumettre a la révision da son
état major . de même que, de nos jours, on soumet au
contrôle de la cour souveraine le» décisions rendues en
dernier rwasori par les tribunaux du royaume.

Il éta'.t impos^ib'c qiiocrj rncprt* de îordrù légai ne
conduisit pns au mépris des moeurs. Den militaires af-
franchi* de toute sorte de frein cl accoutumés <t BP fai-
re un jeu des droits les plu* précieux , pouvaif*m-ikno
pas in«u!ter êjjii'ement n U pudeur dits femmes et à la
sainteté dp*rn;iri.i{',es? Î c n^me dis"
M » q un v i f r!«;;nftt,!pa rii^bnr'ttMTlfMis

selivr,
cette !•-
qui»r.i!''
toat eu (fii il ) a di- ;
ses. Et lorsqu'on sr •
on bien quelle «ta 11
pour introduire la civiti»*ti'
plus de facilité dans le cou

Comme s'H avait voulu >:> •

historien retrace, non
rvnii]Ui*^ nui quels

icur d»
ajirpi

»pou-

ci jugements, le chef souverain de la haute police «ié-
eait, uiHi fois ta semaine, soit à Bi^tin , soit à Ajac-

cio, au milieu de deux ou trois soi-disant légistes, dans
une des pièces de snn appartement transformé ainsi
eu préloire, et là , il rcfor«i;:iî ou sar.cïi""nait !ê» dé-
cisions déjà rendues, ou en prononçait de nouvelles.
'Ce mode tle procéder en matière cooientipiisp avait.
ilisail-il, des avantages incontestables sur la marche
rop lento de m justice ordinaire. H en fallait aux Cor-
ïi>a une plus espétiiiive. El c'était pour répondre au

Elus impérieux dû lonrs he*<iin», qu il np. chargeait de
i besogne d*-* tribunaux. La Corse devait lui savoir

gré de consacrer à lu promptp. esnéôiiinn des afiairpi
[judiciaires , des heures dénihérc au repos el aux tra-
vaux si importants dp la division. Tout autre à sa p'ac<
so fut ppu soucié de ce qui concernait le crmtpntiptu
Quel dévouement au bonheur du pays ne fallait-il pn»,
pour sr surcharger ainsi de toute* ces occupation* fas-
tidiepsea? En acceptant ce lourd fardeau, il avait cru
donner aux Corses une preuve de plus de ha vive &oiU-
citude. Pour affranchir Ui royauté do la tutèle dos lé-
gistes, un mineure de l'aurii-mie m.»n<t rhu' VOUIAÎI re-
tirer \n couronne du greffe : Moraud voulait mettre la
justice dan* le» corps de garde.

» Pour bien ailmnixtrer ce pays, mnndaii-il aux con-
suls, co n'est ym assez du Eè'c le mieux sotiienu: il fnti
du dévouement. J'espère que le mien no &e -lémeour;
jjtmai-*- a

i*e Uin«';agp pouvait donner lp. change â Paris; I;
Coi M1 n'en Mait pa* dupe. — C'était en vain qu'il chpr
clin;: .'i ri.'-->ii.,t" -.nti amhilîort démesurée nous tout re :

•ni L'usurpation du pouvoir judi
.-••. I)>illears, H nr «en dctpnda

...^ , , . ,.iah ira gouverneneftl ; car l'arrête
par « w ai<iHW«ae parwiie dp ses formes et de [du 3 janvier l^»rava i t - ' f l piwchaTC* rie r><éemioii

nds lois et règlements relatifs à la poHcp, en lui con-
férant , en outre , plusieurs des attributions qui , pa r -
nul ailleurs, ne pouvaient appartenir qu'aux tribu-
taux *

,.„ _... Hrnnge-déplacer
juridicttnii» donnait lieu amt «rênes les plus comiques.
I)PS chefs de détachement, métamorphosés eo juges de
naix , connaissaient, sans appel, des action* pnsses-
>(Jires , des actions en paiement de loyers , des indem-
nités réclamées \mr \e~> louaiun u» . dr* ilinnuiH^fs faits
aux cliamp* , ries dpnumdes en expulsion dp biens, en
validité île saiste-ga^crie . des usurpations de terres ,
arbres. hRies, fosses, des entreprises sur les conra
d'eau, soit quelles eussent été emimmes dans l'année*,
ou à d«s époques antérietirps. LP croirait-on t Sur les

i questions les p'us compliquées. la où des hommes de
toi.de vieux légiste» etiasent hésité longtemps avant
de se prononerr. on voyait ces mn:',i«trats en uniforme
accue Ilir ou rejeter les plaintes ; maintenir on enlever
la possession , suivant I impression favorable ou con-
triiire qu'ila recevaient de la lecture des pièces ou da
eurs alentours. ( La $uite au prochain .V° ).

p n u i "••

et de M. .
a la même I

tira de Battit
irtsaaaaatm.



£ faux e( nu* au rebut,
doe «orTarfe en «wseH tfétai, etrinriiela «mërmadoo | Sn général, toute* tetfmxe» nmgt&rei sont fausses;
de» poursuites rummeiicées eontre le sieur Leca, des-1le* Manchet seules sont acceptées comme bonne*.
«t-ituoL tic U «actif »a'.e 4e lift/tseàt: M*.;
pour avoir proccûfiiui t-vrvifiMiiirsreîigu
rtage sans qui! lui eût été justifié d'un ac u
préa'ablement reçu par I officier de l'eut civil.

— M. Guttoi a quiuéTaris pour va propriété <l« Vnt~
Rkher. préideLizieuxoù il doit passer quelque temps.
l'n grand banque* sera donné au célèbre ministre par
les électeurs de Lixieux.

— Une entrevue aura lieu à Bîlbao entre la reine Isa-
belle, la reine Christine, M. le duc et Mme ta duchesse
de Nenmurs. M. te comte Bre*s*m, ambassadeur de
France en Eipa«ne, acioellemeiU à Pari*, retournera à
•on poste pour cette entrevue.

— On éerilde Lwerne : Le fameux ILeu d'Ebersol
appui principal desl^uiiesa été tué duo coup de pis-
tolet dan* la in»t du 19 au 30 juillet ; c'est dans son lit
et A coté de sr>n fils que cet homme redouté a revu le
coup de la mort, à minuit et demi environ.

La police a fuit afficher l'avis suivant : Le meurtrier
de H. Leu est jusqu à ce moment inconnu.Une récom-
pense de 2,000 fr. de Su Un* est promis*? à celui qui
mettra l'autorité sur les traces du coupable. Celui qui
le livrera, recevra fi.OOO fr. de Suisse.

LaGasttte dEiat du 20 juillet au soir, a paru en-
tourée de n«;r, en stpne de deuil.

— On écrit d'Alger le 23 :
M. !e gouverneur-généra! psrï sujeari1»'Vtui pom ù'wr

repousser Ben-Salent, et Ben-Kassem ou Kassy, anciens
î i * d« r*«*«r. q»» ont envahi, arec les L«b;!e5 du

— On non» cnmmottjque, dit la Preste, une lettre
. .^jde Turin, H juilM, dans laquelle nous puisons les

| nouvelles suivante» : «Le bruit court qu un cunjjrcs de
princes italiens doit avoir lieu ces jours-ci au château
de Hacconigi, où la famille royale passe la saison d'été
>n ne «Minait pas le but de ce eongréc, mais il parait
mmûf qtte des préparatifs %e font à ftaccouigi pour la
•oeepuon :!•:• plusieurs princes. i>

— Le Hutiiteur publie le relevé des importation et
exportation* de ta France pendant les années .843,
' " * • m l :

rULionsse sont élevée», I 8*3 à M , t i2,000,0O0
18*3 k l,1Kti.*Mj,l̂ H>
181* à l.tOâ.fiOO.OQO

haut bassin ce l'Ouod-Sébaou
TAgalik de De'lys.

grande partie de

Le» exportations, id. id.

1HM

9Ul.20tl.000

99»,000,(MK»
1.133,100.000

Le* grains dont il n'avait été importé on 18*2 que
8I2.Ô80 hectolitre* figment *-n 1HÎ3
hccUMlre», et eu 1814 pour 2,b7i.»til

pour 9,301 tt
iiecto .très.

Plusieurs bataillons d'infanterie rt an escadron rie
cavalerie ont été dirigés tant par mer que par lerre sur
Dellys.

— Pendant le séjour de Mgr le doc de Monlpensicr
au Caire, S. A. R. a été comblée des plus délicates at-
tentions par Ibraim-Pacha qui éiait venu selojjer ai
paini* ûe la ciiarieiie pour oirc plus a même d'entrer
tonales vues du vice-roi en remplissant tous le* devoirs
de la plus noble hospitalité.

Lue table de vingt couverts réunissait chaque jour
auprès de S. K. R. indépendamment des membre* de
la famille du vice-roi, tes premier* fonctionnaires du
gouvernement égyptien et les officier* de la suite du
prince.

— On lit dans le Siècle : « Le mode d'examen pour
les aspirants à l'école militaire de Saim-Cyr vient d è-
tre change par le ministre de la guerre ; désormais cet
examen aura deux dégrés; il sera fait dans chacune

lAf.ESDIK UY. SMVBNH.

LonVeux malheur qui weni de frapper la vîl'e de
Smyrne a eicité île vives sympathies. Ctrtlc ville , hier
riicnrr flfiris-iaiite, que !e3 vova^f-ur» .tjj(jr!ai.*nt te
Jardin de l'Orient est couverte tîe ruines et -20,000 de
ses habitants se trouvent sans ressource et sana abri.
Lfs Sïiiw m'"«?ii5 ont été toujours renommé* pour leur
lionpitaiité et les exKés de tous le» pays et de IOUH tes
téfiimes peuvent dire tri cette hn*ni(»(iié n"a pas été gé-
néreuse. Aujourd trai que Smyrne imp'ore fa piiîé de
l'Europe, noua espérons que ta France ne «era pas
sourde à l'appel. Ln comité s'organise pour [totter aux
iTiaiticiireux incendiées des secours efficace*. Kn ai-
loinlaut qu il soit eon-tîtué, ane souscription est nuver-
le chez MM. Ch. L affilie , B 'nuitl et Comp*, rue Basse
du H ̂ m part, n** tK , et cher. M. Cmjtiiiv*1 Halphen, con-
sul général de Turquie, rue des IVtties Écuries , n" 41.

— Les deux c!< ambres du c«»n[»rés texieu ont adopté
à l'uiiftiiiiniié le projet d'annexion du pouvoir exécutif.
* ' ne tî,- e t i acte, «ne proposition leur a été pu--

pour autoriser le président Vnnou-Jones à re-
mettre aux autorités des Et-tls-Unis les forteresses, tea
chniiiier dp marin**, le*casernes du Vexas.

— l'n nouvr' incendie a i'*rtaie à Québec, et a détruit
un autre net* de celte malheureuse ville.

— Don Carlos et *a suice twmt arrivé aux bains de
Orrou x ; le préfet d.*ft Basses-Alpes s'y était rendu pour
recevoir le* auguste? voyageurs.

— ! » plu* h«»I niAinn Ht-* hara* royaux . Phisin'an

mentant i Pe f
pour ta con- V- B*»tta a fio-
mf.icio, à* nf<- y fjhftîni-
gnieis , tiiu ' '
•n:!::e de ^
fr,, mm c>
lowte nature.

— l'-r acte en date 21 juillet t&45. «nregisiré et
transcrit, passé par devant si. «• MM.» pr:'-ff! •*• **«*-
ti;i, l**v Meurs Jean-ïtapûsU* et Jèi •' • •
lirMpri^iairc1* ci commerçants et'
À i Fiai, pour In citnitructK>n ilu q 1 t n
actM>! de Bailla , un ma^a^in situé pu-» lu gr<t»U uxù\e
(ii* l.i tiiéiDe ville, pour \>r\\ et valeur de 1,4-00 fr. y
comprit le& domm;i[;e-t île toute nature.

— Par aele en «late du -3 juillet 1815 , enregistré et
ir.inscrii. passé pur devant M. le sotis-préfrt ite Bas-
tta.Uddnie Vannuccî Ilomunld*'. née-Fif.arelli, dû-
meul antortsét» par son mari WVanmicci Dominique,
a céiJé i I filai pour la co»sliuctii>n du quai ititèm-ur
ilu port actuel dt B.islia , une cave j vin siée près le

;̂rand mfti© rie \ê mArne vilïe pour prix et valeur de
700 fr, y compris tes diiiiimajîes de toute naiiirtv

— Par acte en tlatcdu M juillet 1813 . • • 1
am« rit, ("Kisst: par »l*-v.inl M. U* sous ;

, | i (len)ui->i<!!t* M;ine-Aune (irazi.tn: .1
lame Marie Gtierini, m*p (iraziatii . de lî,i-i;a . tuile
dernière nŝ tsK '̂ et dûment auhifwét» par son mari. M.

uermi Jeau-J^fOiiM. tk* Vrniolasca, ont codé» l'rttat
pour la construction du quut intérieur du port actuel
de Ba»tta .une cave situer prea du grand mole île In
mente ville, pour prix et valeur de 600 fr. y compris
!cs fr;i;s de d/n^n^i-nient *rt lu dépréciation de l'étage
au-ite^us habité par le» propriétaires.

l̂ e présent avis e*l donné pour remplir le VIEU des
articiea 16, 17, 18e* 19 de la loi du 3 mai 18Vt.

LB Soug'Prrfrt de Battia ,
Signé : MoBATl.

(Paraissant tout k* StndnÂjf
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AVIS.
MM. les actionnaires de la Compagnie Coma sont

prévenus qu'une assemblée générale extraordinaire M
tiendra le lundi 15 septembre prochain, heure de raidi
h Ratttiii, mi siégcde In sociéiO, maison Oorbara, Nou-
velle Traverse.

FAILLITE.
La continuation de la vente des bien a immeubles de

la faillite du sirur Hoc'i Liirciana ex-c*mmerçnnt de-
menriint à Rallia, aura H*MI le «!»mt»di9 :io*! ÎSÏ5 à
deux heures de rc'evée, devant M* Vincent t inasco,
notaire à Baslin en son étude rue Spînnlti.

Les immeubliks à vendre consistent en étages de l'an-
cienne marron Lucciann et autres.

p ux . Ph s. . _ . . . ,
quiéuit au dépôt de remonte préit du lion de Boulo-j
( [ n e a reçu d n ut t l d i l i
q p péit du lion de B
([ne, a reçu d un autre ct>eval une ruade qui lui a
uitejamho. Il a fallu faire abattre l'étalon frlpssé. Phi
cian avait été acheté par le gouvernement 6£,.r>00 fr.

M l b B i ffi d I L é l l

Phi-

— M. le baron Bosio. officier de la
des 27 académies entre lesquelles se partage la Knince.'m'or , membre de l'Institut, un de nos p'us célèbre*
par une commission Uwate composée d'un officier du lut teurs , est mort hier matin dans un a{;e fort avancé
génie, d'un professeur de. m.iihémiiliques, d'un prof es- j
seur de littérature, et qui devra se burner à dès pner
les caixJidaUailmissibles. Lne commission supérieure
Cùûîpûâéc d'au unitVsseiir ri*» 1iuér5»»r» et ;!r deux of-
Scifrs de génie, choisira parmi ic*s admissibles ceux
qui de nmt être admh définitivement à l'école militai-
re. Cette innovation n'est pas hpureuse ;d'ab*>rd il nous
parait impossible que le* ju^cs du premier concours
rendent suffisamment sévères des épreuves auxquelles
«e s'alljichera aucun caractère définitif:?!! second lieu
fH>u« ne voyons pas comment i's pourront â  oir , le»
uns a Lyon, tes autres à Bordeaux, ceux-ci à Bourges
.ceux-là a P-aria, une mesure li'appiTemtion commune
«t uniforme ; à distance ils ne peuvent se concerter , et
si on leur donne des instructions , i!s différeront tou-
jours par h manière de les suivre. Quand à la commis-
sion supérieure, il lui sera difficile de mettre moin*
de trois ou quatre mo » à !'m;cmn|.iissement de an mis-
«on ; il en résullura que l'année d'études commencera
plus tard pour ceux qu'elle enverra à l'école de Saim-
Cyr , et que les études de celle école faibliront enco-
re. »

— D'après un arrêté de M. le ministre de* finances
aacun surnuméraire ne Fera «dm s (!nn, I administra
tion de« contributions directes, s'il ne présente son (ii.
plôme de bachelier es-lettres.

— I<a loi sur la démonétisât on des pièces de dix ren
lime* Mnr.ite • r\m * qu« 1 |ue* jctir* i ne eer ;i ne per
lurbaiion à Warseilk, comn.e partout en France

I/ordonnance miniAi/rielle portant quêtes fsisses
publiques sont tenons à recevoir le* dites pièces, dpvai
avoir pour conséquence de ftiirf affluer la monniiie d<
bilton soit h ta Banque, suit aux bureaux de perception
des conirihuiion» directe* Or toîcicequiiM p.iMe

Les caiwters de ce» administrations ont des modél*
de la pièce de du centimes, et tout ce qui s'écarte di

p q p pp
neuve, une viyiie et un jardin comp'.anlé à citreu

iers et orangers , le tout formant un seul enrp*, sis a
Lupino , quartier de ba i i d B
b ï h t E l

VENTE PAR LICITATION AVEC AUTORITÉ
DE JUSTICE

Dr riîïiiïrt'uo'i; consirfairt en deux mai*"»!!», l'sr.r
ttmpo^éç ri une boutique , «l'une cave et lieux ma$;a-
ins, l'un avec pressoir i\ vin , d'un premier ét.i^e au-
PSSU> vompose de cinq pièces; et t'autre appelée mai-

aux PIEDS.
l.e Taffetas Gommé de Pnul Ciaf;e , est le seul qui en
iètruit la nir.îm» on quelques jour*, «»"« dou'eur,
iin*i que le-* o;;n«>ns et durillons. — Dépôt à Ba&tia
chez M. Ponionii pharmacien.

Le Gérant, N. TARTAR0LL

p , quatier de
boutïssiinf h t Est a la

p
anene , territoire de

ute roynlc . au Sud :tu s
m au Nord an torrent de Lupino ; appartenant s en plei-
ne propriété et jouissance pour une moitié au sieur Lnu-
eni-Sebastieii Lnmbardî, commerçant, et pour Tau-
re moitié â sa &œt:r la dame Marie-L'ff.iiïe-Oiî*e Limi-

bardi, épooif commune en bien*, du «ieur Miche!
Coci, l<m« deux propriétaires, tous domicilié* et de*
mrunim h Bnslia , ayant pnur leur flvoué M* l*ierre-
Jo-eph Jullieiuie demeurant à Bantin.

Lmlite vente piir licilation a été ordonnée par juge-
ment du tribun»! civil cnutraiiictoirement rendu, du
ronsen le ment de toutes ïes parties, le 19 juillet dernier,
ri)r<'t;iMté; sur la demande du sieur Iules-François
Félix , coiffeur , domicilié et demeurant a Basti.i, assis-
lé de M« Cannant avoué, en sa qualité de créancier
privilégié sur la moitié- dudit immeuble appartenant n
«leur Liiurent Sêlia^tum Lttn>î>ardi.

i.e% enchère» seront ouvertes sur la première mine de
cinq mille franea fixée par ledit tribunal, par devan
M' Antoine-Joseph 4*uasro, notaire à B;t-;nA, comuti
par juslce , et en son étude »î  sur Ii traverse i ttyn'p
'e jeudi U8 du courant à t l heuien du mnttn- Smlrtrî
SIT ;tudit notaire pour prendre (nnitats*ance du Câinei
des charges et du litre de propriété.

V.CAUHASI, Avoué.
Bamia, te 7 aoftt 1815.

VENTES AU PROFIT DE LÉTAT.

AVIS.
Pnr acte en date du 21 juillet 18i."> enregistré ei

transcrit, passé par devant M, le w>u»-préfet de Ba»
lii_ !• Ifiniitllr Angélique Frediani, propriétaire de

POUT I>Ï: ItVSTIA.
ARRIVÉES.

lE LA l'LAGE 31 juillet, t.itiane Mexicain, français,
tlp KTt Ix. c. Hounurtl, chnrbon.

LIVOl UNE 31 i.l. bai. îi vap. Maréchal Scbattiani,
franriii1*. (If SI ix, r. fluijUitni, passafiprs. '

MAHSKII.I.K l"n. .mbat . A vapeur Lciiiia, français,
do 7:1 Ix. c, Va'zi. ttassnf'prs.

l'(iKr<)V>;Ci;HIOi id baiu.ui.:e\\tSt-Anuinr-,toscan,
di* i l ! l , c. I.nfcf'-rn, bwis A>- cutisiruciion.

BDMKACIO i id. f-ondnf Viprgede» Carmes, français.
di* 5 u . c.

dl.K. MMiEI.AINK l id. (mndnle Sie-Marie-Madelaine,
-ar-lp. Ht1 1^ (s, c. Volpp, Fr(jma[;e.

>C I.A ri.AGE i ni i»ri.inc Vierp.e du (iaoi, français,
ii« .~>G i l . r. Titllpiit, bois.

AJAiXIO t id. bat. h vap. Maréchal Sébaoliani, fran-
çais, df 31 ix, c. Bn^fiani, passagers.

MAHSEILLK 5 id. brick-{;oëetie Assompiiun, fran-
çais, île n o n , c Hclijodrre, ilivprses.

MAIISF.II.I.E 6 id. paquebot Bastia. frunçnis, de 130
cti. c. .Sanii, lieut. ilo v. dépêche» etpassagors.

DÉPARTS,
MARSF.II I.F. 1" noill paqnebnt Bailia, français, de

t-2(i r-hi-v. c . Sanii, iieui. dp y. driiAch. et pa*sanera.
AJA'.'I I) f-' i.l. l.m.à Ï . Morécliiil Sebasiiani, fran-

r.,i*. rlo 'H Ix. c. Pujjlmni, paasajîerii.
MAUSKII.LE :l id. liai, à vap. Lpiraia, français, de 73

ix. r. ViiltJ, pa*4afterff.
LIVOIKNK 4 id. bnlanei-lle iH-Anminr, l o«an , de 41

ix, c. l.*.il)rf>rn, boi^ rie conKtructinn.
LIVO1HNK7 id. brirk (i/x^'eilc Awmption, français,

de fift ix, c. (ientil, citrttn».
î,IVl>n;\K 7 id. bal. a vapesr MJIC«.!.«I Sebasliani,

(r.in' un, de al u , e. Bugluni, patMger».
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C»l>H D'ASSISES.

CK DE H. LU Cn^ïKIIl lB FOLI.

Audienct du 11 août.

Tavera (Charles Dom'tnitfii'*^ éluil malclnt
i bord d'un liillimrnt <\r l'fit:it. Atteint tl'unp
ér»ilo|nit? N>ul 1rs acers riaient trop fréqurnis
il a été réfornii': qu'il «'••«il à peim- âge île I"
ans. Drpuit,il asulii plusieurs ciiiulamnalioiu
i.orn-iliuiiiioll. s , Juin irùii pour vol, — Au-
jourd'hui c'est encore u» vol qui l'amène «le-
vant la justice , maU un vol enlomé cette fois
tic e:rcon^Lïnccï teHe* à !HVe«itPV l'inirrvên-
tion du jury.

Le soir du 15 iléc 18H, l'nccusé arrive près
du pelit quai de la marine j une gondole du
Cap-Corse avait été le jour môme tirée â ter-
re, et servait d'habitation aux marins du bord
Tavera y pénètre , s'empare d'une petite veste
«n drap corse et, découvrant une malle non
fermée , enlève des IniUillemciits de femme qui
y élnieul i ociteims Nanti de ces objets , il se
dirigeait le lendemain vers S1 Florent lorsque,
renroiitraut^di'* fient larmes *tir la grande rou-
le , Tavera se livre à eux et leur dit que, tom-
bant du huul-m.d, il se trouvait en possession
d'objets m: lui appartenant pas, et que sans
doute il avait volés.

hrtété , il comparaît anjonrd'tmi aVrant la
cour d'assises. Par t'nrgane tle M* RufTaelli sou
défenseur, Tavera prétend que,i|i»rlques mi-
nutes seulement avant le vol, il avait subi un
attaque de sa maladie; que, depuis quelque
temps, l'epilepsic en se développant iui avait
donné la monomanic du vol ; que la monoma
nie, détruisant la libre volonté, la saine in-
tention , détruisait par suite aussi la crimina-
lité qui ne saurait exister sans intention. Le
défautd*1 raison, le défenseur le fiiisait résulter
ùi; la inuiiipiicilé cies vnfs, et surtout de la re-
mise volontaire des objets volés.

Combattu pur M. Levic, substitut du procu-
reur général, ce système n'a pas été accueilli

jiat* le jutT, c tTavera , reconnu coupable d> vol
l i L li à l ' I h icommis la nuit

mais

, p
un lie» servant à

le bénéfice des
s , a etc condamné à trois années

d'emprUontiemenl.

Audience du 13.

Si l'amour a les douceurs, souvent aussi il
t ses amertumes. Paoli Joseph , dit Urusco ,
nous l'apprend en cour d'assises.

Èjiri-s d'une demoiselle du même village,
l'accusé espérait en fiùre un jour sa femme.
Frr.:-,çnisc Carli de son côté ne dédaignait pas
\VA trndres soupirs de «on amoureux — M-ii*
si les deu* amants pensaient de même, le père
'In I» <ipm<>!*cllc ne «'a«ïo«:iail pas k leurs vue».

in Paoli cherchait-il à le fléchir : Jean
Carlt était inexorable.

Dans la journée du 9 juillet 184i , les deux
amants se revoient, se redisent leurs peinese.l,
après un entretien île deux heures, Paoli trou
ve encore dans son désespoir le courage de re-
nouveler ses démarches auprès île la famille
Cnrli : nouveau relus. Quelques officieux ai-
dant, l'accusé parvint facilement à croire que
Françoise n'était pas étrangère à la conduite
de son père : un rival étïlM. préféré. De là isne
scène de jalousie , durant laquelle Brusco pro-
fère des menaces contre la famiHc Carli. — Le
soir , vers les 11 heures , Françoise passait le
seuil de sa porte
mur qui domiu<

une pierre tombe, frappe la malheureuse Fran-
çoise qui aussitôt est étendue sans mouvement:

r an — Pour l'Étranger 30 fr.
Mirse j ou l'on reçoit les annonce*.

lu crime : Paoli n'.iiiraii jamais voulu faire
souffrir une personne qui lui étaitsi chère. Mais
•-M supposant que la pierre qui a frap|>c Fran-
çoise Carli ai! été lancée par Paoli, il ne sau-
rait y avoir de préméditation , puisque la ja-
lousie, le «lésespoir égaraient l'accusé et ne lui
permettaient pas de mûrement réfléchir ; et
« il n'y a point de préméditation, il ne saurait
non plus y avoir de guêt-à-pens. D'ailleurs ee
n'est point un crime que I on doit imputer à
l'auteur des blessures, ce n'est qu'un simple
délit, puisque la plaie s'est aussitôt civalrisée,
et lin reste rien ne prouve qu il y ait eu inca-
pacité absolue de travail personnel au de là de
10 jours.

Reconnu ronpabie de blessures simples sani
préméditation ni de guêt-à-pens , Paoli, mal-
gré les circonstances atténuantes admises en sa
faveur, a été condamne à 2 ans de prison et 5
ans de surveillance. — La cour a-l-elle fait
une trop sévère application de la loi? Le jury
a-l-il l'ait une trop large part aux passions hu-
maines? Quoiqu'il en soit, Paoli a bien promis
de ne pins aimer à l'avenir ; car, tandis qu'il
expiera cruellement les égarements de son
roeiH", iii'urvusc dans i<-s liras d'un autre, son
iitidèlc , qui porte déjà dans son sein le fruit

de ses nouvelles amours, se rira de ses peines
et tle ses tourments.

te d'entrée , lorque du haut d un
iue de: 6 mètres la m (mon Carli,

l lh F
FlKASCES COMMCtUUES.

ç q
elle avait été blessée â la tcîe. — Quel est 1 au-
teur de celle blessure? U'est ï'aoh , dit l'accu-
sation par la bouche de M. Leviez c'est lui qui
.i menacé, et l'exécution a suivi de près la me-
nace ; c'est lui qui , égaré par la jalousie, s'esl
mis eu guèt-a-pens pour assouvir une vrngean-
ce déjà préméditée. Les ble.ssurcs ont été p;ra-
vei , î.i maladie a dû durer ni us de 50 jours ;
Paoli s'est donc rendu coupable d'un crime
il doit en subir la peine,.

M« Casablanca , aine, présente la défense. Il
soutient d'abord que l'accusé n'est pas l'auteur

Le conseil municipal de Bastia a consacré toute la
session du mois d'août à la formation du budget de.
18Kl, et à fadopiion des voies et moyens pour réta-
blir réniiilîhre enir« IA« r*c*»!t«T et . On 2
il'abord unanimemont reconnu qu'une augmentation de
93,000 fr. dans U* recette* était indispensable pour ba-
lancer les dépens* ordinaires de toute espAce. Une dis-
cussion s'est engagée sur la question de savoir s'il
convenait mieux de mettre eu vente la propriété du Pî-
neto. ou bien d'augmenter les ressources de 40 au lieu
de23 miiic francs, pour f*:r= face 2 i'2mort»««mwït
des dettes actuellement exigibles.

Cette dernière opinion ne pouvait manquer de pré-
valoir ; car le produit de U vente du Pîneto a été aflec-

FAAJTÇAXS.

CHAPITRE III.

Bitron Mornnd. —L» tiatHe police,— Moyens employée ponr Y ob-
tenir cl la ron^erverdan» lopKsa rimictir. — Prélemfue révollr
du Fium<irbo.— Jusiirc ma ni Bip.— Fat blesse et aultiié du pou
•/oirjHitictttre.— Cunucrnatiun produite par les Jugements drs

ï«5!on? mit!titres, 1 et U «!éiiort»fi

\n.
Ce n'est pas to*il. Comme l'élat-major était le vérita-

ble siéjje du pouvoir judiciaire et le ceotre de tous les
intérêts litigieux, c était-là aussi que les partios con-
tf>nftanlA« . lnivannt i\o rAtr> IM irrhnnniiv nrdin»îr<>4

portaient leurs différends. Des demandes en partage
en validité de tesumens, de donations enir» iifs, en
rc^ission Je vente , en résiliation deboaux nulhenii-

PASTIA. — i,Mpnrwr»r* TABIAVI.

ques, leur étaient également soumises , et il n'arriva
qu'une soute foi» a cecorpn do hauts justiciers de dé-
cliner sft compétence.

U faut l'avouer il I» honte du pay* , s'il y eut des ré-
ststfmce^ partieMe» , si des voix plus nu moins coura-
geuses s'éUm-reni, de loin en loin, contre cet arbitrai-
re illimité, débordant d« in»i ?£•£ c : U 1Pmm hardimeni
lei entrave* (jui n^traîent pu le gén«r dans les empiéie-
menls les plus audacieux , le peuple se tut. Peut-être
s'attendnil-il à trouver plu* haut do puissants organe»
de m plaintes. Ce secours lui manqua. TSalle protesta-

tion énergiqne no sortit du sein des tribunaux humiliés
et avilis.

Encouragé par ce silence, Morand ne songea plus
iju'à consolider son pouvoir , qu'à diviser les éléments
de IVippostiUîn qui aurait pu se former contre lui, qu'a
empêcher la vérité de passer la mer, dans la crainte ,
qu'elle ne parvint enfin jusqu'aux oreilles du premier
consul, avec le redoutable exposé des griefs et te lou-
chant tableau de tant de malheurs.

L extrême misère conduit au vuî. LaCufse,qui avait
traversé tant de mauvais jours, ne savait pas encore
ce que celait que le brigandage organisé. La honte de
voir une bande de voleurs exploiter les routes , tuer
ceux qui ne se laissaient point dévaliser, étendre
«ppr^tp* ramtfir al ion* au loin. R« mner également de
la surveillance de ta police et des précautions de lin
lérêi alarmé, êlait réservée à cette époque. ï*«» réu-
nions pour combiner les coups, pour disirihuer les

ville le recevaient dans leurs maisons et que plus d'un
fonctionnaire l'honorait de «on amitié.

L'effroi que répandait dans l'arrondissement de Bas-
tia la fréquence, l'audace et te succès des coups de

V i rt

roles el partager le butin , avaient lieu fréquemment à
B.istia , non loin du quartier-général, au centre de la
force armée.

Le plan de cette Nociété de voleurs, était l'ourrag)
d'un certain Martino Pietri, ori(;inaire de l'autre coti
des monts. homm« adroit, nudacieux, enlreprenam
ielé jmr Içç pawioni dans led rue*, èî drs r«** dan» te

ri des "ïp * riui arrivaient Vfitintenr.e

eue bande de brigands, clait plus général, plus réel,
lue la peur des descentes anglaises. Quelle sera la main
issez heureuse pour briser la pierre qui dérobe l'autre
IUX rei'.inilH i]u la police? Entre voleurs, la justice uis-
ribniiv.-: no préaidû pas toujours au partage du btuin.
le là, le mécontentement et l'humeur de ceux qui s'at-
endaient Â une pins foi le part. Dès que la discorde est
iians le camp dos voleurs, les révélations arrivent bien
ïlto à l'autorité. C'est précisément ce qui eut lieu dans
celte circonstance.

On crut assez i;f moralement que ce tôt n r la dénon-
iaiiun dé 1 un d'âutr'eux , que la police militaire par-

vint aies découvrir. Les indications avaient clé four-
nies nvec tant do précision et d'exaclilnde, que les

9 domiciliaires amenèrent l'arrestation du
chef de la bande et de quelques uns de ses compli-
ces, ainsi que la saisie des instruments, ries pièces de
conviction et autres preuves matérielles des vola.

Ce n'était pus assez. Il fallait îles révélations plus
complet™, pour que l'autorité put meure la main «ur

vol,demandant i cetl» périllense industrie teî«••«•"- ] ton» les voleurs i.e capimim. rk.;ri pouvait (Tus ««i|
cesqu'ilne trouvait plus dans le jeu; habile surtout à ' '"* '"fc ""* ' "q p
cacher sotre les dehors d'un homme de monde, '.'abjec-
tion où il était tombé, si bien, qae les notables do la

mot, les perdre tousalatois.tjue i on »e ti^u
et la consternation de cc3 misérables ' CepeRdani il se
refusait dt prononcer leurs noms. Il lui répugnait de
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té p»i' drveraes délibération* t I 'MuMiitetnem ûu uvu-
veau patois d* juv ]u«l I» ville se
trouve 0btt$èe d? \ r.\ autra point

soat son MuIcmmU dune utiilé généralement recon-
nue , mais encore iTsoe, stricte nAc»«*iié.

On nous permettra cependant de faire quelque» re-
marquer relativement a la répartition des dépenses.
Dans noue dernier uuméro, nous disions , en parlant
des chemina vicinaux., que les petites choses ne doi-
vmt pas éire négligé**. Cela doit s'eaienrire en ce sens
qu'il faut penser sérieusement à la construction du pa-
lais de justice , à l'ouverture des rue? projetées, à la
canalisation ei à la concentration des eaux des fontai-
nes, AUX abattoir», au nouveau marché etc.; mais,
qu'en attendant, il oe faut point laisser dans un triste
état d abandon les rues, le marché, les canaux etc. ac-
tuellement existants. Avant de songer à de nouvel!»1

«aireprises, il faut, cura oie le simple bon sens l'indi-
que , veiller it l'entretien de ce qui existe , et prendre
garde à ce que les grands projets n'empêchent de son-
ger eo méuu- temps aux petits.

Quel serait, nou* le demandons, l'aspect d'une ville
dvnt quoique* quartier» »eulem«nt seraient bien tenw
«t décoré* d'Mificw ou d'établissements plus ou moins
magnifiques , tandis qu'aux alentours toui serait défait
ci ûcîaucê? Ce sérail. qu'on nous permette celte com-
paraison , le paon au plusuajje riche et resplendissant,
mai* aux griffes hideuses et repoussantes. Ce serai i un
assemblage disgracieux qui déuotemil plutôt ta déires
se que l'aisance, ta prétention plutôt que le bon goût,
la mesquinerie ptui6t que la grandeur.

Ce n'est point ainsi que les Kdiles rie la cité parvien-
draient jamais à meitr*» U ville en rapport avec le dé-
veloppement rie la populaiirw, l'accroissement du bien
être et le» progrès de la civilisation. Le principal ob
jet qui doit les préoccuper, c'est do mettre toutes se)
parties en parfaite harmonie les unes avec les autres
de former uu ensemble modeste, si l'on veut, mai
concordant et uniforme. C'est de faire avant tout c<
qui c$l urgent, et d'ajourner plutôt ce qui ne serait qu
superflu. Il faut se convaincre de ceci, si l'on lient
atteindre le hut proposé, à savoir que tes dépense:
d'une ville doivent éire distribuée» comme celles ri ui
homme prudent ot bien uvisé, et non comme le fera
un individu qui, ne se refusant rien pour satisfaire cer
inin« OTH'IW OU certaines ftiiiLatsics , se laisserait m an
quer du simple nécessaire.

Eo suivant ce système, et tout en donnant à la vil1

la propreté, le confortable, et celte espèce rie sîmpli
cité qui plaît à tout le monde , qui est si facile à ob
tenir , et pourtant si rare A rencontrer , la commun
maintiendrait l'ordre et la mesure dans la disiributîoi
de ses finances, ci satisferait en même temps à ses l>c
soins rie loute nature. Autrement, on aura beau faire
.nrnab&e sans cesse rie nouvelles nécessités, c'.Ie ver
raii ï<-» crises se «accéder aussi «ouvtni qu'elle f-"r2

ARRÊTÉ.

flous préfet du département de la Corse. officier de
ordre royal de la légion d'honneur ;

Vu l'uriîcle 3 de ta toi du S mai lS-Vi sur la chasse
insi couru .
Le» préfet* détermineront par des arrêté* publiés au

moins dix jours d t'mvanct, l'ëpnqu* de l'ouverture et
•elle de ta clôture de la chatte dans chaque département :

•î«oe etjysiile par V«xp&i«nc«.
uste milieu , conseillé par la | nierie , les gardes champêtres et forestier*.

Art. 1" L'ouverture de la chasse dans le déparie-
lent de la Corse est fixée au 30 du murant.

Art. "£. Le* personnes qui voudront se livrer a Te-
ercice rie la chassa seront tenues de se munir d'un

permis dp chasse ;

Nul n'aura la faculté de chasser sur la propriété d*au-
trui fi<Hi3 le consentement du propriétaire ou du ses
i y an t- droit.

Art. 3. Les permis de chasse seront délivré* sur le*
vis du maire rie la commune dans laque'le celui qui
m fera U fie mande aura sa ré«rience ou «on domicile
t sur l'nvis riu sous-prèfi't de l'arrondissement.

Art. 4. La délivrance du permis de chasse donnera
ieu au paû-ment d'un droit rie 15 franc» au urnfit rie
Ktat et de 18 francs au profit de la commune dont le

mairu mua tiuituè l'avis t>i>uni;é'ui-ûe»u». La st
le S5 francs sera recouvrée par les soins du percep-
teur conformément aux indications contenues dans h
circulaire rie la préfecture riu 10 août IKiV,

Art. '>• Les permis de chaise sont personnels; ils
sont valables pour tout le royaume et pour un an seu-

ment.

Art. 6. Tool individu qui sera trouvé chassant, et
qui ne justifiera pas d'un permis rie chasse non périmé,
icra dénoncé aux tribunaux et puni conformément à
la ioi précitée du 3 mai 18 i t .

Art. 7. La ^ratification accordée aux gendarmes
garde s-forestier s, gardes champêtres communaux ei

des assermentés ries particuliers qui constateront
des infractions à la loi susdite, est fixée ainsi qu'i
suit, et d'après les basée établies par lordoonanc
royale du 3 mai 1845.

Huit francs pour les délits prévus par l'article 11 rii
la loi :

Quinze francs pour le* délits prévus par l'article t:
et l'article 13 . paragraphe premier:

Vin<Ti_rinn francs pour les délits prévus par l'ariicl
13, paragraphe 9.

Art. 8. La gratification est due pour chaque amen
de prononcée ; clic sera acquittée par les receveurs d
l'enregistrement, suivant le mode actuel et les régie
rie In comptabilité ordinaire.

Art. 9. Il ne pourra être accordé qu'une seu'e gra
tification lors même que plusieurs agents auraient cor
couru à la rédaction du procèç-verbal constatant IF
délit.

Ai î. 10 MM. !«?« «ons-préfèts « maire? s ls «jondar-

. e*»a«un « i OMpiM» eofteer**, iV-
lu pfètent arrêté ma « m •••.t-.J::* -• •«***»>*

lan* toutes les commune* d* département.
Fait en t'ttotci nV U préfecture, à Ajaceio , le fi

i W. La sar au ir maire de ta cille dt Btulia.

Monsieur te Maire,

Les soussignés, au nom des habitants du quartier
les Jv-suiiei, ont l'honneur df vous exposer avec r«*-
uect :

Que c'est arec douleur qu'ilt voient l'église de St-
Chartes, érigée en c*t;ipc*!le du co'V-ge royal, fermée à
"exercice du culte {tendant les deux moi* de» \ acances,
iu grand détriment do la religion.

Que le* raisons qa on a fait valoir auprès de M. le
ecteur de lacudémie pour priver 1rs exposants d exer-

c<r lours pratique» religieuses ppiidnut le leoij>fi que le
collège est orner t. raison* dénuées de fondement, n'e-
xistent plu» aujourd'hui que l'établirent eut est désert
et que les chants mystiques de notre saiule religion ne
peuvent dislraire les élève* de leurs occupations.

Que |vr 4onnt» n'a j;imai« *on{«» *le contester à l'Uni-
verftîié la libre jouissance de celte égtise et que par
conséquent, I Université ne peut avoir aucun intérêt à

Tibîi dans Vespril w- U pupulairun ies sentiment»
religieux qu'elle a hérités de ses pères ;

J l d[ouïes leur» démarche», toutes leurs sollicitations
n'avilit obtenu aucun résultat, ils recourent, H. le
Maire , à votre puisante intervention et ils vous sup-
plient de faire pnrvenir leur juste, réclam;»lion à M. le
râleur,lequel, éclairé par vos sages observations s'em-
iresserii, nous n'en doutons pas, de vous accorder ce

qu'on a refusé à de simples particuliers.

Dans cet e*poir, ils ont l'hnnnpur d'être avec le plus
profond rrspeeî, M. !s Maire, ras trèi hussbtes e!
iè»-ubéisMiil» serviteurs-

[Suivent le?Mgnatures).
Btttfa , 3 aoAt (819. *

Cette pétition, appuyée par l'autorité de M. le Maire,
n'a obtenu aucun résultat, et Vespo r des habitants a
été déçu. Pour noire part, nous sommes surpris d'un
refus que rien ne justifie.

Plusieurs réclamations nous étant adressée* au sujet
i i'ârliclû BQ> M. Vida! tic Vcrscîs, inséré UÂÛS ÛOEFC-

numéro du 31 juillet, nous devons déclarer, tout en res-
pecta ni l'opinion d« c-iacun sur ce fonctionnaire, que
cet article n'appariinut pas a la rédacûou du journal
et qu'il nous a clé communiqué.

Par ordonnance royale du I!) juillet 1845,
M. Guasco Pierre, fieulcnant au 59 régiment de ligne

a été promu capitaine au mémo corps.
M. heniesmay Atexis-Élionne-IIenry, lieutenant an

7i c de. limite, a été promu i:upit.tiiiu un nu'iuu tuiuâ.
M. Moraechini Ange-Brnndo, adjudant sous-officier

les trahir par les révélations après les avoir précipités
dans l'opprobre par !cs mauvais esemp'es ci l'app*»
deVor. !

Mais le général qui ne se piquait guère de loyauté
avec des brigand», na^nt mis it'ailieur» « son pro-
chain élargissement d'autre condition, qu une révéla-
tion complète, exigea impérieusement, que le voile foi
ctdtî romprtt déchiré. Ainsi, pîar^eo'r* ta crainle. oï
l'espérance, entre la vie et la mort, Fiel ri n'hésita plus
Ses déclarations jointes à d'autres indices, fuutmivnl
des charges suffisantes pour motiver son renvoi et ce-
lui de ses complices devant te tribunal criminel du Golo.
L'instruction conduite habilement par un magistral
ferme et éclairé , le président Renedetii, se dénoua ,
après plusieurs jours rie débats oraux, par la condam-
nation à la peine capitale du révélateur Marlino Pietri,
el de ses complices à de» peines afRiclive» et infaman-
tes. Quelques uns échappèrent à cette grave accusa
lion, faute rie. preuves directe».

!.<* général çt'atiplflu'tisfeiileu secret du retentissement
de ces lon«* débats. La découverte des vn'eui* attes-
tait l'utilité et le lêl* rie ta police Sa erninle était qu'elle
ne demeurât sans emploi. Fidèle aux traditions d'une
antre époque, il poursuivait kn rnntumax dans te» per-
tonnpft ilen parents. Le recel, considéré comme une
sorte rie complicité mornlo, était pnni militairement
A ceux qui trouvaient la mesure trop sévère, il oppo-
sait la mts« en éiai uô Siège de !'o«*«i. les investi»*»
mente àm TiWagw, m

les fusillades des chouans. U résultait de ce rapproche-
ment , qu'il y avait cen; fois plus rie douceur cl do ma ,
aération dans son commandement, que dans celui rie
ses camarades de ta Vendée. Les Corses devaient s'es-
itner fort heureux rie n'éire pas traités avec In môme

rigurar. Du reste , la paix de cette ile turbulente était
la os ta direction ferme cl sûre qu'il venait d'imprimer

à îa force armée. Quiconque n'approuvait pas sa con-
* iiie , ft.itl un mouvais citoyen. Le» piainteâ ne pco-

lent venir quti des fauleurs on désordre. i
La capture ou la destruction rifl quelques bandits re- '

don tables par leur audace, plus encore que p;ir le nom-
bre des méfaits, répondaient suffisamment, disnient
ses créatures, aux reproches et aux réclamations des
partisans de ta légalité. Ce fnnx r e w r t pour la \ni m-
trompait qtia \e% niais. LA fjénérnl qui n'étntt pan fneîlfi
à abuser n'y voyait plus que In masque du patronage
dont le régne n'avait ri>iré que trop longtemps.

Il importait à raffermissement de l'ordre, que lis
bandits restasse m i*olé* nu sein ria pays, sans autre
ent<<nrar;e que le souvenir de leurs crimes. Prendre
leur défense , celait accepter laftoinbfiié dr lou* !••*
excès auxquels il* «i- livr i eni. Le patrnnag'» était inté-
ressé » écarter ou à affaiblir 1» répression pénale. L'nr*
restation des boadiu devait entrnlncr *a chot«. Fallait-
il » étonner rie cos actives «ympolies, de cette assistait
re mutuelle?

Que retpf it de patronage MBU en Corse avec la do-
I minanon romain*, jmùiUcss "' «MMoarafai par toi Gé-

nois , et faiblement combattu sous les régimes posté-
rieurs, soit tm obstacle AUX iMiursuiie? et à !a condam-
nation de» coupxib es ; que sa funeste influence puisse,
avec ries ju^es corrompus on des jurés timides ou pas-
aionnej, aller ju*qti à neutraliser le pouvoir des lois,
on ne le conteste pas; mais on ne pourrait pas contes-
ter davantage qu'il n'y eût dans toutes ces arrestations
arbitraires,dans cette fréquente violation du domicile,
dan* rette assimilation d'un asile forcé et momentané,
Hii détit de ic- e!, un si>ov^rain méfiiî^de» diuitàdii ci-
loyen et une fausse interprétation du code pénal. On
frappait des malheureux , Mns diminuer le crédit des
patrons. Tel qui, en public, déclamait contre eux, s'en-
gageait secrètement à soutenir et a défendre quiconque
jmnni-t<moit ^ Iniir ÇOÏÇf!?- t_*illA«*KtA « j 'oarnsi» dûAC

n'A l'avantage <^' intrif^tnts. — A ce prix qui voudrait
uA de ta sûreté indivi loellc*
Le Finmorbo fut, sans nul contredît, le canton qui

souffrit le p'us du réjpme dn sabre. Il n'en avait pas
toujours été ainM. Au commencement [ c'était, disait-
on , pour le faire inarcher nlus rapidement dans la voie
rie la civilisation), nul n'avait été mieux partagé dans
la distribution ries grades H des épauleties. La tevén
rie rieux compilâmes avec le privilège do iw jw** sortir
îles limites do r uni on , on ria moin» ito la Corse, parut
aux habttauU unn m.irqim fo bmnveillancfl de la part
riu général. O n était une vériublemem ; m»ts ces bieo-
veillanlM (Impositions furent de courte durée.

On m sait pa* trop par qu«llr« raimnf, ks COIM * •

(flr, « é t é promo
n é a e I M M .

M. Cauro Asinia» - • •• t

M. (;
second des tut/4t*i - j _ . ; i

promu adjudant ou premier. r m . a vit*

SOCSC*iPT!O.\

M* faveur éet malheureux pfeheurs qui t»*t eu Uur»
inr raque* et une grande partie de leurs ftleh incen-
dièiéréianç de Bigugiia -

UM. Le Préfet rie I* Corse fr. 100.

Le Sous-Préfet de Bastia. 85.
Le Maire de Bi^'u. 35.

Martin,Comn>i»*aire de la marina«n chef S0.
Santel'i, Trésorier des invalide* <le fa mar.* S.
EtiaçgiMi, Commis, de l'Inscription mari lime 5.
Gandin, Commis de la mari tu*. 5.
Gîaffefi, id. id.
Le Itouc, Professeur d'hydrographie.
Nicorefli. Ecrivain de U marine.
Sante'Ii, id. id.
Dettor. id, id.
Cuîxot, Syndic de* marinx. *.

Sapper, brtg»d.er rie gendarmerie marit. 3.
Les Otnciors et marias du bateau h vapeur

l'Anii'n^ 78. 50
Flach Joseph. 4
M«tiei Ange , Avocat. 9.
Fabiani Cetar. 4.

5.
S.
3.
2.
2.
t.

Nouvelles diverses.
— Le Moniteur riu 7 août pub io l'ordonnante sui-

vante, relative a l'Albert* :

An, i** lis est slâltié par ordonnance* royales tories
concessions :

De terre*;
De forêts ;

De mines ci bjauc« de «e! gemme ou artificiel,
De sources minérales;
De sources d'eau salées;
De deM^chement de marais ;
De force motrice pour l'établissement de moulins ot

usines aur les rivière» et cours d e a u f e ' prises deau
pour les irrigations.

Art. 2. 1-e» propriétés domaniales non affectée* à ni.
service public, et les terre» incultes réputées vacante*
aux termes de l'article HA rie noire onionnaoce du Ier

octobre IKfci, peuvent Aire affectées i* la fondation de
villes, viilagea et iiameau\, ou concédées à de* parti-
culier». '

Art. 3. Nos ordonnances déterminent la fondation et
!c periméire d*»s * îlles , viiia^vs et hameaux, ainsi que
l'éiendit^ de leur territoire.

Les concevions à faire, soit H l'inuVie.iir, soit à l'ex-
térieur de ce périmètre et de ce territoire, pour tics
étendues moindre* de 100 hectares, sont autorisées par
noire miniaire du la ,juerre, qui nous soumet chaque
iriuicibii Ê ;*s £ïn! ï**s ç«w»r««ions délivrée», pour être
sanctionnées par ane ordonnance royale.

cette partie de i'i'o lui semblaient menacées, plus que
le» autres points du liimr^l, d'un débarque:mern de
troupes anglaises. Il pouvait se faire qu'il eut des mo-
tifâ secret» pour appréhender un pareil danger. Il
est probable au>ai que. l'inquiète vigilance exercée sur
cette portion rie la cote orientale, ne fut qu'an calcul
de sa politique. L'opinion, longtemps incertaine, n est
pas encore fixée 9iir ce point. On ne comprenait pa* plus
alors, qu'on ne. comprend aujourd'hui, les inlellijjenre*
occultes . Ieu chances rie succès , qui auraient porté
les Anglais à choisir , pour y opérer une descente, les
plaines du Fjumorbo , plutôt que d'autres endroits, si-
non plu* accessibles à des vaisseaux de ligne et a rie*
bâtiments de transport, du moins (oui nnssî Favora-
biement disposés à des tentatives de descente et rie
débarquement. On a prétendu que les craintes venaient
riu caractère turbu'*>nl ries li.ihiinnt.i et de leur tendan-
ce A la révolte. Los embaucheurs anglais trouvaient là
plus que partout Ailleurs riea antoais a recruter, des in-
telligences a établir , do» complots à former contre la
France.

Aucun fuît, aucune démonstration hostile ne prou-
vait encore qur tes commune* du Fiumorbo ciment
réelîcrr.c::! p n ' ^ u é riea raaruRurron, ou se fussent e o -
gagépi, ri'tino rnsni*-1-» '•>"*)'•• -v^nr., n facitiier l'entrée
det ennemi* rie I ! ritnuc de I Ile. Qu'im-
porte , Morand n •-> , ^ moiu» da te craindre.
Il e t ponaif nu min Mire du la guerre : qu'il y avait 16 ris*
amliiti«ut rlnpertfo a Umt fournir rfo* «erouri an hom-

.avec M « r n

Art. 5. T
cas prévu-
ofitobrt» l s
incu'
d*. ! .
titr.

«que S fr du,
i moyennant te*

-1 un des
- du I"

• <iu terriii
•i'uuoi'iK>nH«« au montant
^'xdiicatiuilitnidaniles
' rai*ou d un Uocure par
'*'" auidiu titre» t | * unit
I maires de culture impo-

|téesaux autres c<>n<j'.->. -

An. G. Toute concession soumet U> concessionnaire
;i payer au domaine de l'Etat urn* rente annuelle et per-
pêtu»*l'e dont \a quotité est, dan* cha ine cas, détermi-
née par (actedt) concession.qui fixeé^al^ment l'épo-
que & partir rin laquelle cette rente wt esi^tble.

CetteriUpogjtion n'est p^sapplicable aux concession*
mentionnées dans I article précédent.

An. 7, Si, à i'expiraîîùn de» d«*î,iis déterminé par
l'urif de concession , il e«t constaté que le* conditions
uii|M>!S4*eï uu concessionnaire ont élé accomplies, une
nouvelle ordonnance royale déclare la concession dé-
finitive.

Avant l'expiration des mêmes délais, le conce*«ioné-
unir* 3 h faeuiu: tlo ili-umndvr qu il soit procétlé à la
vérification prescrite par !c paragraphe précédent.

Art. 8 Lorsque la vérification, faite d'office on sur ta
demnii-le du conce»*ioi'>.airt*, établit que les condi-
tions imposée» par l'acte de concession n'ont pat été
remplies, le concessionnaire peut être déclaré dechtt
du bénéfice de tout ou partie de la concession.

Celte déchéance est prononcée par noire ministre de
la guerre, sur le rapport riu gouvernent-pénérnl et

! l'avis du conseil du contentent, le concessionnaire
préalablement entendu, sauf recours dev ant nous , en
îî-ître enasc-ii i l t u t , par la voîecontentieuse.

Art. 9. Tant que son lilro n'mt pas déclaré définitif,
io concessionnaire ne peat aliéner»! liypoihénii»»r U«
b CM» curupiiH dans la concession, sans l'autorisation
de liotie ministre de la guerre.

Art. 10. Sont abrogées toutes diaposiiior» contraires
aux dia|H>sitiousqui précédent.

— On assure.. dit un jonm») aileniaad, qac ! ûûifîw-
reur d'Autriche a fait remc.tre à la reine d'Angleterre
une Ictiro autographe pour l'inviter à venir a Vienne.

— Le prince ei la princesse de Salerne se sont em-
barqués à Naplea le 20 juillet, sur le paquebot le Fer-
dinand / / , se rendant h (iéries, d'où LL. AA. HR.

t poursuivront leur rouie pour Pans.
— M. Martin ,du Nord', ministre de la justice et de»

cultes, est parti hier pour le château d'Eu, où se trou-
vent en ce moment le roi et ta famille royale.

— Le steamer le Dec vient d'apporter en Angleterre
•s noveiles do Vera-Cruz : Les difficultés qui se sont

élevées entra le gouvernement mexicain et l'ambassa-
deur français n'étaient pas encore terminées, mats pour
éviter une rupture avec la Franco, le gouvernement
mexicain avait promis une réparation.

— Aujourd'hui, M. Duvergier, à la majorité da 221
volants sur 2 J 8 . a éié. proclamé bâtonnier rie l'ordre
das ai-o^aia nnur l'annéf»

mes, vivres d muiiiti'mi, ît seconder enSn, par îoas
| le» iiiuyena possibles, les progrèsde leurs armes contre
i les forces françaises de terre et de mer.

Pour taire croire à la réalité et nu péril rie toutes ces
machinations, il se vil obligé de simuler un débarque-
ment, d'inventer des complots, de déguiser en un mot
des agens de sa police en émissaires de l'étranger. —
Voici ce qui se passa-

La marine anglaise éîait en possession de presque
tous les ports rie la mériîlcrranée. Une partie rie son
escadre mouillait non loin rie la Corse dans les c.iux de-
là Sarriaigne. C'était comme une armée d'observation
qui pouvait fondre tout à coup sur les côte? rie l'Ile,
pour l'envahir, ou tnul au moïtiâ poui îa tenir en mai
fie bloco*. Q»oi de plus ataé que de fairo uaitro des
alarmes, que de persuader la gravité et Y imminence
du péril?

Cependant il fallait ries faits patent», ries démonstra-
tions réelles et assez monnrîtntoa pour convaincre le*
plus incrédule*, motiver de nouveaux 'Ouprons et (ja-
rjner de plus en plus fa confiance de l'Empereur. L'un
de* cnpitainesrie^-') création , hrxnmo dévoué et entre
prenant et qui ne ^mandait pn« mieux que de trouver
roccasion *( aoqoérir de nouveaux litres â ta bienvml-
Innce du génrr.it, accepta , un* aucune (lésitation , le

, rAie odieux que doux autresvav.iient noblentnnl rafujié.
L ayant fait venir a Baatia, U en reçut verbalement le*

I instruction* nécaMairtu a Pheor^m» rétMtite n*u plan.
J'ai bAnoii. M rift-il, d'un homme sur

VARIÉTÉS.
ET LA LANGUE IT

En 1783 , l'acadéniie roy<ilo de Berlin, cette betl«
création du céJùhre Leibnitz, propâôtt, pour « j e t d'an
prix que devait décerner la d a » e dm bette lettre* .^lei
•luttions suivantes :

v Ou e>t -et' qui a reaJu la langue franv««e uaivor-
sc!le*

« l'ar où mérite-t-elle, wtte prémgslive?
• Est-il û présumer »ju elif U conserve?»
Depuis lors, le U-iiips legoùt e l l e suffrage d«s corps

acad»*tnit|iiçH ont piouoiux*. La reconrMÎwaooe de le i o -
priiorit^da la ijiigue fninrmten est piiMUn probUme.
L Kuropi? entière te proclatue.

'•"'-•nhiiit la Cors»> est enrore partagée eotre deux
, U langue frjnçaisti et h longue ttArieoae. Le

quel des deii*. fjut-i! préférer?Ce§l re que non*aflon
examiner wxis ut» pc::»r ije v«o fort i-estreînt.

Saiu entendre feoouvttkr ici uoe vieille dispute fitté-
r.tirti, celle de la suprématie des deux idiomes, nous al-
loii-s nouH demander, si, dans un département français,
il nest pas pnur I» classe des élèves, pour les profet-
wurs, |iûur toutes tes coodilions libérales, un tfi*4r*t
évitleul, une util.Ir- iiironiestable j reconnaître, à pro-
clamer , ta primauté du Id tangue, la plus université de

[icuropc, qui est devenue et doit Atre nussî la niMre.
Que pourrait gagner le pj>s à la durée de cet antago-

nisme? N'y en a-t-il pas assez? Faut-il qu'il agit« en
i-ore la sphère si paisible des lettres?

Mais cette question pourrait éirc importante et man-
quer néan i oins (l'à-;jr<ijms. Si clic n'empruntait pas nn
nouveau degré d intérêt aux circonstances et aux écrits
de l'époque, j'eusse laissé u d autres le soin d'utte dw-

Isertatîon purement phîlofo^iqïH3

Dans un recueil de ver» imprimés à frwùa , ) éditeur
s'exprime en ces termes : « lie la lecture de ces chansons
- [Vcari unreinarqiiequeiesCorsesn'ontetijusqu'iVi,

|« ni peuvent avoir d notre, poésie, d'autre littérature
quel italienne. » Oévcluppanl davantage cette propo-

sition sur laquelle il revient avec une sorie Je complai-
sance et toute ta ténacité d'une triée fixe, propos iiinn
mu»Hc et quon on saurait trop rombatlre surtout au
point He vue français, l'auteur ajoute : • La source et la
* matière île toute poésie chez un peuple est dans son
a histoire, (tansses traditions, dans sesmows,dans sa

I o manière d être, de sentir. Or, sur tous ces points, te
• Corse diffère essentiellement du Français et sp&iale-
» méat du et) qui constitue le véritable type de celte M-
" tion, io ï'ansien. »

Cela posé, 1 écrivain ne comprend pas qu'il se rencon-
tre de» Corser assez peu sensibles au charme des lettres,
assez oublieux du passé, au point de ne partager ai
cette opinion ni son goût exclusif pour ce qu'il nomme
la Langue maternelle.

Dans lu sévérité de sa critique. nu plutôt dans sa pré-
dilection jiassionnée pour crt idiome, il accuse de bar-
barie el de iiKiuvjis goût roux qui lui préfèrent la langue
de Racine et do Pusc;il :e Ils I aimeraient davantage 's'é-

| a cric le rigidu Aristarquc, s'ils \n connaissaient mieux.
» Cette répugnance ne peut venir que de \a difïicuiiéd'e
» l'écrire correctement et avec «tétfan***» -

À une autre ejKKjuc , k$ Italiens donnaient aussi le

et brave t'eu 'i? vos camarades réuiiRfseni à un Aussi
haut degré que vous ces belles qualités. Au reste, ifs
ont marqué une (elle irrésolution, mi» en avant des scru-
pules si niais que je n'ai pas cru devoir leur confier une

i mission de cette importance- » Les dévouements dou-
teux ne valent rien, surtout dan* les moments décisifs.
Après s'être ainsi assuré du sien, il ne songea plus qu'à
é!oi{]ner les obstacles qui auraient pu faire échoir celle
coupable machination.

Le capitaine Cotombaui devait se rendre, et se rea-
tlit en effet, riant l'un ries porta rie Hardaigne, on sta-
tionnaient de» bâtiments avec pavillon anglais. S'y
présenter comme un des plus chauds partisan? rln r*»itç
nation ; fournir au chef de l'escadre des renseigne-
ments préci* sur l'état des coies, les moyens rie défen-
se , l'esprit et la situation rie** pnriis, n aprèi ries inju-
res et des menaces contre ta Franco, ries VIIMJTC et des
protestation* de dévouement pour l'Angleterre, l'agent
do la hmte police devait presser le départ du oavire
anglais : tel était !o but dosa périlleuse mission.

Lo* Aflftlats ont toujours apprécié ie courage sî t'i»-
jffpncc des soldats corap» : c'était spécialement de-

puis la guerre d'Egypte, où ils se diftin^ucreiit parmi
les plus brMve*; qu th tenaient beaucoup à en «ce rot ira
le nombre :on le comprend. Ln proposition do leur li-
vrer une compagnie entière de i dawuri . artnei H

i bagages, ne pouvait manquer d'être acceptée avee le
1 "'— vif empre#wm«m.

La suitr au prochain n*.



L'INSULAIRE FRANÇAIS.

™J de barbon à quiconque osait tcrii» eo latin sans
Lie ué p*r»»i mx. l k n'uaicc: . observe un M nos lit-
iral:!2T eoof̂ r*' s ïm-gtMMi le titre de eiU-*wi ruuiaiu,
me parcéqu il était a l l é l Home te unnallre leur »U|.r<-
DJtw.ll fallu quecc | • • ' • • Incitât ta verve

[tout à fait satirique •' P*" venger
le* eniiiilsôe» auirrs ;: • ..nuipri
reuvotoo* à ce* Dialogue*.n m»uiqu-tl»les par i.<
se du jugement et la 6e\éi il* de la critique. le-
les disciple* de celle nouvelle secte d Italien» excli.

i Au XIII siècle on venait à Paris étudier la •**

g

irflbrcentd ï suppléer p « If travail duedMBetoo»Mle|e»«ii« eo.»,-J i ~ c H- «<•« parcenair-- « in» ,.:*-•••
, ;que de .liflicilta. ne reunalrenl-iU qui wraienl produites.

1 •• ' Fait i la •miis-prefecuire de Baslia , le t ï »oni
Siraé : MoS.lTt

curieux , plusnsible, queev tfa*' -
eetle a**«ncialion bizarre île ohr i

• tique el la Théologie. Les ilrungFr» apprenaient le
• français el »'eicrçaieul à l'écrire, comme un beau el
» savant langage, l u Italien, Bruneltol.iitiiii.qui fut le
i maître du Dante , te trouvait a Paris en 1 J6li, il tui-
» i«il les couis célèbres de celle époque. Il entendait
» deux professeurs Italiens de rwissance, qui et---"' —
» ous enseigner à Pan» 1,1 I' ' '"
• et il érritaU son livre •
s on fraiu.ai" Jaw Un si; ! ,
• nous, el donne ainsi la raiwîn de MIU tb<H\ : «î
• demandai! pourquoi chis litre est écrit en roman

celui qui it* rédige , ai»u« .il le
f i l t t l b i t

- et 'de
.• >ju> IL venant

•Vs, a I insu de
tts, a linsu de

celui qui i rédg , j g JUÏ ccUircii le»
fait», el ajoutent. par l obscurité du langage, à I obscu-
rité do U cjuse. Le goût el la lérite réclament, de. con-
eert. contre ce mélange d ix i iu i >d ome» , d ou naissent
inétitableine-nt la confusion djus les idàes . I hésrtalion
dans l'esprit du ]Uge , et des erreurs involontaires djui
les décisions les plus importantes.

Bientôt que rotera-t-il de ce magnifique idiome?
» Quelques M i l ride» el «ourJ», jMreitt à cet mon-
uaiftd'ui'ottlal itjuetl pesant contre lesquelles vous
ichanuci ta drachme d or rcsptendifuuHe de ton em-

A V I S
MISE EN FERME i m s BiESS COMatTî*Al"X.

* pour chou, que nous tùmmtê Italien, je dtroie qw
» ch'est pour chou que nout mmmes en ï'rauce et
• pour chou que la parUure en eut ptuê 4èleclabte eu
» pin» commune à toutes gent. *

Cette itneolole que nous .nons trouvée duos te cour«
it« liitéralure frucauc de l'un Je nos plus gjbuà* «•ri-

, e*t U toeillotiru rt;(>ou»c que nous puisions faire
itique sévère qui au 19 sit'etes itounc des iiwti s

pretnte et de son éclat,
7x âuite auprorkain n".)

au critique sévère qui, au
Je celte préférence.

C l

q p
sit'ete, s itounc des iiwti

celte préf
Contester la capacil.1*, lu incrite dus partisans de la

langue française , et leur aptitude ù écrire en Mi-
lieu, ce n'est pas avoir prouvé, qu'ils ont tort de cul-
tiver l'use el di- dMai&srr l'autre, car rien ne serai1 plus
facile, que de rétorquer l'argument. 0"«' dirait-on si,
leur tour, ils objet taicut et uvec plus de rondement pe
être celte fidélité à l idiome italien dont vous c.cssi ja-
loux. Avouex-le franebemeut, IM> vk-nt-clle [tas de \<>tic
peu d aptitude à écrire et à parler k> français? Btatphf
« a » l auod ignorant. (II) Mai. colle.oponee serait,.lo

l l l

ETAT CIVIL DE LA VILLE DE BAVTIA.

Du t" au 14 août.

Vallecalle Marie , rue M-Joseph. — l'asqualini De-
vote , rue Si-Joseph. — Kiif,liano Joseph-Antoine, rue
(iiulietta.—Maroni Anne Marie, Place Louis-l'hilip-
jie. — Medori Assomption, Hace d'armes— Segonue
Charles, rue Neuve. —Codaccioni Assomption, rue
Colnnela. — De'pino Doiliminuc-Loui» , rue Si-Jean.
— Luo Jean-Laurent, rue Sul Collo. — Uaccalan Jo
seph, rue des Jésuites. — l'uccinelli Marie-Virf,in e
rue hi-Jot*:ph. — Kerrandini Jacques-Jean-Bapiiste
. _ . do la Traverse. — Firpi Assomption, rue Si-An
i;élo. — Fiori Louis-Philippe , rue des Jésuites. Un en
tant trouvé.

MABUGES.

,. , , . . . fiailialdi Anioine-Manin, ane de 28 ans et Manealdi
juste que polie ; nou. ne lo lerons pont On convo.-. p - - , v , r U . .E , J M b e l h h | a n c , , , s s , u J , . , , , „ . . , ; „ . ,,JAi.
fallcmenl, que, lorsqu on a I habitude de demander a _ , , 0 | u . F r a n ç i m B a r u l ! u u „;,„, e n 6 e c o n d > ï 6 a n s ,

et de l.uri Itose, propriétaire, 3 J ans, Citadelle.—
~ "aeslracci Aiifte-Rnrnain , commerçant, 36 ans el Be-
verarjR' Marie-Caiherine , auberginti , i \ ans , rue ?
Joseph. — t'tuizol César-Augusle-Forluné, marin , 29
ans el Orsini Vinccnlc , ménagère , £© mis, CUadcl'.c.

ntcÈs.

PoRci Pierre-André, l a i t , me de la Traverse,
Strocci Vincent, laboureur , 2S ans, hospice civil. —
Franchi Paul-Jean, lieutenant en retraite, chevaliet
de la légion d'honsasr, rr.srtf , rue de !a Paroisse.

Le public est prévenu que le 30 softi courant, â mi-
di , il »era procédé, p:n '' ' ' ' re-t publiques,
dans In salle de la sou* \<- n.Ktia , » l'adju-
dicatioo pendant S année- •. qui commen-
ceront le l*r septembre prochain , des biens apparie-
nnni à la commune de Borgo, el sur la mise à prix de
.MMI fr. par an.

Les offres seront reçues. et l'adjudication «ra fane
en préseuce de M. le maire do Hnrgo, de l'adjoint,
d'un membre du conseil municipal el du recoveur de
ladite commune.

Ceux qui voudront prendre connaissance du cahier
des ch.irgM pourront s adresser »oii au secrétariat de
la jeun préfecture de ilniii.i. «oit à la mairie de Burgo.

rail à Battit, le 13 aoiii IS>5
Le mu-prtfet de flailia ,

Signé : MORATl.

Une langue ses succès littéraires , que, par elle , on a la
facilité de persuader ce que l'on pense et d embellir ce
quol'Ain écrit; que, par-elle, on occupe un rang distin-
gué parmi les poètes du Parmi»* 1;,,^, :•., en conçoit que
lorsqu'on a reçu d'en haut ce don mynilrieux de par-
ier aux mortels dans la iangue des Dieux, un ne voie
pas, sans quoique dépit, la jeunesse sludieusc du pays
se porter, avec une ardeur réfléchie, intelligente, sou-
tenue, vers une langue rivale, I introduire au palais,, g
dans !es hauts chs5e« de !a çn

p
mnw : dans les élu-

des îles officiers publics , dans les comptoirs des négo- _\rnaa<f" j
dans, dans la pratique des affaires et ]usqucs dans le
commerce intime de la famille. Il j a long-temps, ce-
pendant que la langue fracaise tend à chasser de I Ile la
langue italienne. Celte lutte, quia commencé en 1789,
ne peut être de longue durée. Uu il faut renoncer nu»
lois et aux institutions que nous ont louées lu consti-
tuante, I empire et le régime représentatif, pour leSta-
Jut Corse cl la pratique civile el criminelle du docleur
Arcaugiolo Bonilazj, ou trouver tout naturel, que la
langue française pinétre chaque jour davantage dans

, ma ,
née Rirent, vmivn Arnaud,

L
a M a j , ,

ans, rue Si-Jean. — Schtalltno Antoine-Louis . 5 n
rue Napoléon. — Pielrt Martin-Mansueto, propriéla
re, 38 ans, marié, rue StJoseph. •— F^biani Asstunj
mm , 2 ans, rue du PonteUo. — ftaibahli Marie-Jeai
ne, 7 mois, rue du Théâtre. — Fi^arclla Henri, 3 a
rue Droite. — .'ado\aai £iisabeih. 3 ans el 6 mo
rue Druin*. — Serra Nonce,* moi», rue- Si-Joseph
— l.î-vil'e Jean , fusilier au 10* de ligne, 26 ans, liopi
lal mituaire.—i'uccinetlj Mi,rie-M;ig(ielaine, 22 moi
rue Si-Joaoph. — l-anessa Mane-Jacqueuc , 1 j jou
rue l Étéctié. — Vessini Sébastien, journalier, 36 a

T l é G K » . 7 mois,

Le bateau h vapeur LA LETIZIA partira do Biwita
Marseille tlimanche 17 août, à H heure» ùu matin,

tde Marseille pour Basùa, jeu'li 21 du même mois,
a m(mc heure.
'n aulrc baieau à vapeur , de la même compagnie ,

rtira de Bastia pour Ajuccio , le 16 cnnrani a
heures tlu noir, touchant à ITe-HousM et Calvi , et
arrivera â Ajaccio le 17.
Il repartira pour Basùa le 19 au soir relâchant de

même à Calvi et Ulc-Housse.

CORS aux PIEDS.
.e Taffrtas Gumtni de l'aul Ga(;o, est le seul qui en
lêiruit In rtieine en quelques jours, sans douleur,
itnsi que les ornons el durillons. — Dépôt h Baslia
AfT. M. Panionii «htirmr!ci»n (TW8).

Le Gérant, N. TAP.TAR0L1.

ce qui est et ce qui fut, entre le slatu-quo el les pro-l liroite. — lîernardi Nonciade , née Andreucci, femme
gris ; In&choai \ù iso'., cr.!:c les ténèbres el les lumiè-1 Bernardi, W ans , rue des Zépbirs.
res . eatre les souvenirs d'sn temps d'esclnv^g-:- P, ;ï r-.p- ^ ^ ^
^rc-îiio., A UBO érs de libcrti1 <* de i
tellectucl.

Le jour n'est pas loin où la langue française doit de-
meurer sans rivale et sans partage ; il but que ce dua-

lisme cesse entièrement.
Déjà ou barreau, c'est elle qui régne cjclusivcmcot

Sa rivale vaincue ne s'y fait plus entendre que dans la
bouche de quelques vieux praticiens, comme les denucis
accents de von qui s'éteignent. Nous vovons chu ,11e
jour d'anciens avocats, sortis des l niversilcs de Pisn ei
de Pavie, chercher laborieusement, au terme de leur cor
rière, de se familiariser avec la langue des Dogucssean
et des Merlin , regrettant d avoir ailendu si lard poui
faire «a connaissance. Ceux qui ayant mens de sou-
plesse dans l'organe de la parole. ou moins de bonheur,
ne peuvent se résigner » re tardif apprentissage, con
damnés i plaider dans le vieux sljle, c'est-i-dirc dai
In langue étrangère a nos assemblées législative et par
conséquent u nos codes , à nos corps judiciaires, et pur
coiMéqupnl i la Jurisprudence,aux écrit! de l'olliier, de»
Toullier, des Pigenu et des Carré, et par conséquent ai
uninM doctrines et nui commi-nlaire» des textes, pn
combien d'efforts et de veilles lalmrieuses ne rheichent-
ilf pas à se relever de cette infériorité relative? U autres

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

PORT DE BASTIA.
ARRIVÉES.

ARLES 7 août, brick-Boelctte Corse, français, de 48
U, c. Marinetli, diverses.

AHU-:S7 id. hrick-fioëleue Constance, français, de 39
Ix, c. Va'zi, diverses.

MAIISEILLK 8 id. bal. à vapeur Lelizia, français, de
73 ix, c. Valzi, p,iss.ii>crs.

MAUSMLLE 8 id. brick Adrien, français, de 15* » ,
c. tiuei'.en, en lest.

LIVOLIINE Kl id. bat. à vap. Mnrcclial Sebasiiani,
français, de Z\ IX, c. Buî?!i.".iii, passagers.

MU.ES tu id. hrick-|;oclctie Conception, français, de
401s, c. M,ni,.;, .-iiv^r"0"

DE LA PLACiE 10 id biruf Conception, iraiivnli, dï
•2-ï tx, c. Dapelo , planches.

DE LA MER 11 ni. Imi. à vap. de l'Eut, français, An-

- -• - ASîioinpiion, frnnçrti»,de

Il) Dan* ti

TRAVAUX Pl'BLICS

Route Royale S" 199 i'Ajaccio à Bonifacio.

Le aous-préfel de l'arrondissement de Baslia :
Conformément aux dispositions d'une lellre de M.

le prélel de !a Corse du 7 août cnuraul, cl des article*
i . 5 , 6 et 7 de la loi du 3 mai 18»!, donne avis au
public.

t" Que le plan pnrecllaire des Icrrains situés sur le
territoire de la commune de S'" l'ielro de Tenda , el
qui doivent être traversé» par la rr.ule royale n" 199 de
Bastia à Ajaccio, n été adressé à la mairie de *•-!•«-
Iro, où il restera en riépAl pendant huit jours, afin
que le public et le» parties intéressées puissent en
prendre connaissance.

i" Que le présent avis de ce dépôt sera publié a son
de tr inipe ou de caisse dans la cmmune de S'" l'ietrn,
cl affiché lant n la principale porte de l'église qu à celle
de l;t mnirie de la même comniiwe.

Il s r a en ovitre inr,*ré dans le journal Vlntulaire
rançait qui ?e publie a Biistin.

Les iMiisonnc» qui aurn'iil des ol>wrvations ou ré-
l,,,,,:,i,,,n«.i F'irmer, de quelle nainre que ce »o:enl,

devront le» faire vcrbnlenicnl ou par «>,•» ••' sccréin-
riat de la mairif de S'» Pieiro de lenito , depuis le I"
ju*qu au ««e'/.emViro proclmin inclusivenicnl, de 10
heure» du malin , * * heure» de i élevée.

I ri registre »*ra ouveri à cet effet à la mairie
Pielftf U I" thidit mois pour éire clos I* 9 d être

/

LIVOliKNE 12 id. i
V2 tx, e. Tluers, blé.

MARSKILLE I :t iil. paquebot Rasiia , français, de 120
c'iev. c. Sanli, lieul. de vaiss. dt'pecV.egel pas&Hfj.

MAUSlill.l.K 1S id. bombarde Jeune Ocuvie, français,
de 70 tx. c. Bocn^nano. houil e.

MARSEILLE 13 id. biicl-uoSleite Antoinette,français,
rie M Ix, c. l.aporui, diverses.

ARLES 13 «1, brirk-jfoë'erie Phénix, français, de 65
u , c. Rog'iano, diverses.

DÉPARTS.
A LA PLAGE 7 août, bœuf Conception, français, de

2-2 Ix. c. Oapelo, en lest.
MAHSr.ll.l.r. 8 i.l. paquebot RaMia, frariçaii, de !20

chev. c. Sanli, lient, de vains, dépêches cl passa^.
A LA I'LA<IK9 id. goceile Si-Joseph, français, de 38

Ix, c. Sanli, en lest.
MARSEILLE 10 id. bal. * vs>;i. Lelizia, françaii, de 73

A l . \ l'IA'.K II id.'brklt-nncleitc Conception, fran-
c:iis, île fiO » , c. Er«.i, en l««t.
lESSA l î id. brick Mary, anglais, de 310 ix, c. Bal-
lenttn;:. «n lest.

AJACCIO laid, misiicti Miséricorde, français, de 44
ix, c. Vedrirï, da les.

A LA PLAI'rE 1* id. brick-flnrtelle Auoinptlon, fran-
r in . de OT u . c. Otiva, en le»i.

LIVOI UNE U id. bal. à vap. Maréchal Sebaatiani.
français, de 31IX, c. Rugliani, partagera

f/ôr -*" SJ

INSULAIRE PMNCAIS
.!'•-•• \\\\\. l'irLiTîQCE ET I/i 1LLE

l'KIX de lAbnaiiaeMnt pour la Corse
On s'abonne à Bailla au bureau du Jounu

LePai

Corse : l.'n An tê fr., Six moisSfr., Trois mois 4 fr. — Pour >e Continent français 18fr. psr ao — Pour l'Étranger 90 fr.
ournal el a Pari*a l'Office Corresp. de LKIOUVET, rue N. 1>. de* Victoires 46 [plac? delà Bourse) ou l'on reçoit les annonces.
* Paix des Annoocea est de 3i centimes la ligne. Les lettres non affranchi» aerom refusées

taire aisé, lui en servit. — A li
convention intervenue

B A S T U (COUSE).

COl'R D ASSISES.

rtttlUOCE DI > . LE COKSRII.Lft* POI I

imàimn J» t» —iu.
Des contestitions d'un intérêt bien minime,

ont amt-nc les plus lâcheuses conséquences.
Valle Jcan-Baptislo, berger, de la commun

de Baslclica, avait acheté qkclirues pâturages
des environs. Peu solvable , il dut recourir à
une caution ; Ange-Marie Panlaloni proprié-

suite d'uni
V..IU- ,\,U *.

Panuloni le quart de ses châtaigniers à Vadi-
na Bùmca ; contrairement aut stipulations
écrites, Valie prétendait ne lui eu devoir qui
U cinquième partie.

Le x i octobre dernier, Panuloni voulu
faire U cueillette de ses châtaigne-, à Vadina
mais déjà les Vallc y procédaient ; aussi, repous
scrent-ils les envoyés de Pantaloni. Ce derniri
survient bientôt après; quelques mots s'échan-
gent , el les Valle se retirent. — Le soir Pan-
taloai rentrait chez lui , lorsque Félicité Mar-
tini , tille de Jean-Baptiste Valle vint, au nom
de son père, le défier de se rendre le lende-
raaiu matin â Vaditia Bianca. — Les Valle se
préparent au combat : des le soir, les châtai-
gniers sont gardés : Michel Valle d'Antoine y
pis*e la nuit : le "i$ , de çrrand matin, Jcan-
Baptiftfr Valle sV renti aussi, aeeompaçaé de
son neveu Michel fils de François-Marie Valle.
Panlaloni parait quelque temps après, et un
coup de feu se fait entendre. — Effrayé di:
l'attitude des Valle. blessé assez grièvement au
bras gauche , Panlaloni prend la fuite. A Aja
ivec/ua il rencontre Félicité Martini et Rosé
Valle ; un coup part, et la femme Martini tom-
be frappée d'une balle qui pénètre par le bord
externe de l'omoplate gauche , déchire le poi:

nées du vin gagnent bientôt la tête de Laurent
Santini qui , en chemin, reprend de nouveau
la question déjà jugée du oiur mitoyen. A dv-
nul de bonnes raisons, Laurent a recours à
injure : Tiutle voleurs, dit-il, en parlant de

la iamillc Castclti. Luciria voudrait peut-être
se venger de cette insulte; mai* un uomme
Luccioui, son cumpagnod de voyage, parvient
à le calmer. On fait quelques pas encore et
Luccioui glisse à lerre : profitant de celte cir-
constance, Santini saisit une pierre qu'il lance
à la tête de Lucido. Furieux de l'injure, mais
plus encore du cnup qu'il vient de recevoir,
Caalelli sort ilt son gilet un petit couteau fer-
mant, et en donne un premier coup à Laurent
Santini. Celui-ci veut fuir, Castelli le pour-
suit, l'atteint aussitôt : une nouvelle lutte s'en-
gage y mais Lucido seul ept armé, il porte de
nouveaux coups à Santiniqui tombe et meurt.

Ce meurtre a-t-il été provoqué? Telle est
l'unique question qu'exavinenl tour à to
raccusalioii et Iti défense. Si Castelli,'
Lcvic, s'émit liM-Bc à un «çul coup de co
la provocation eût été incontestable; mal»
après avoir été légèrement blessé. Santini
fui

p
mon | le foie , le

g p
uet intestinal, et sn faitpaq

jour entre la dernière fausse cote droite. — La
morl a été instantanée.

Pantaloni soutient qu'il n'a pas eu l'inten-
tion de étonner la mort à Félicité Martini ; qn
celle-ci le voyant fuir el supposant qu'il ve-
nait de blesser quelqu'un des siens, s'attachait
4 «es pas comme pour l'empêcher de se sauver.
Privé de l'usage ùê son !}«•»« gauche, il te-
nail SÙII fusil «in.i diu'.f, i.i rsain droite^ Jani
les efforts qu'il fait pour se dégager des étrein-
tes des deux cousines {car Rosé Valtc aurail
aussi aidé Félicité Martini), le coup part cl
la malheureuse Félicité est frappée à mort.

Ce système habilement présenté par M* C
sabianca, aine, n'a été repoussé qu'à la simpu
majorité, et Pantaloni reconnu coupable di
meurtre avec circonslances atténuantes, a été
sur le réquisitoire de M. Levie, condamné
5 années de réclusion sans exposition.

Michel Valle (de François-Marie) gard
encore la campagne , accusé qu'il est de len
talire d'assassinat sur Pantaloni.

Audience du 14.
Un procès civil, relatif» la mitoyenneté d i

mur, divisait les deux familles Santini etCa
stelli île Carpincto. — Ces derniers curent g
de cause-

Le 29 juillet 1844, Laurent Santini et Lu-
cido CattclU revenaient ensemble du canton
d'Alésant. \ Moteri ils entrant dans l'auberge
•lui d

i : Lueido devait alor»; s'arrêter ; en pour
ItvHiii il Min (.nul , l'Ii tra|ii>ni-l «*c iiuuVutiî
devenait lui même agresseur; et dcs-lors lr
leurtre, résultat des detflières blessures, n'esl
lus excusable.

M" Caralia soutient, M contraire . que ton
les f*ùu dû ecîte cause, se ^ent entr'e«_v< \ nn'o
ne saurait les scinder à Rencontre de t'accuse ;

premier acte de provocation émanant de
iantini, le meurtre de celui-ci trouve son ex-
use dans l'art. 321 du code pénal.

!.. jury a pensé de même, et Lucide Caste!!:
été condamné à 5 ans de prison et 5 ans de
irveillance.

Audience du iR.

Vers la fin de 1843, plusieurs objets dispa-
raissaient de l'intérieur du collège royal de Ba-
;tia. Les administrateurs de cet établissement
•taicnl pourtant dans la sécurité la plus parfai-
.e; mais la police veillait, et elle parvint a dé-
ouvrir bientôt l'endroit où se recelait le pro-

duit du vol.

lité de Medaglia. S'il n'est pas l'auteur du vol,
dit M. Sigaudy , avocat général, il en est au
moins complice ; car il a vendu des objets qu'il
savait avoir été volés. Il le savait, puisque,

omme Molinari, il était domestique du collè-
ge ; cl que du reste, les objets vendus étaient
ifJTectés au service dont Medaglia était spéciale*
înenl chargé.

Dans l'intérêt du prévenu. M' Slvelli sou*
ient d'abord l'innocence de son client : la
emme Leca qui, la'première , l'a accusé, a été

convaincue de mensonge, au dire même de M.
le commissaire de police ; et d'ailleurs il n'est
guère probable qu'un homme, qui n'a jamais
trahi la confiante des dive-r-**» iiet'sùnnes qu'il
a servies, devienne tout à coup voleur, et vo-
leur d'obteU de minime importance. Pour
prouver les bons antécédents de Medaglia,
le défenseur produit des certificats successive-
ment délivrés par M. le général Desmicheis,
par le payeur général de l'armée d'Afrique et
et eulin par M. Baric lui-même , Proviseur du
collège royal (il est vrai qu'il n'avait clé que
deux mnis au service de ce dernier).

Reconnu coupable, à la simple majorité, do
complicité de vol simple avec circonstances at-
ténuant»* . Medaglia a été condamné à 15 mois
de prison.

Malgré , osi peut-cire aussi i cause du ver-
dict du jury, l'on doutait encore de la culpa-
bilité de l'accusé; mais lorsque celui-ci a con-

auteurs de ces soustractions ne tardè-
rent pas à être connus ; la receleuse Marie Leca,
laitière, fut obligée de ïes nùminer : c'étaient
R b l i ï ' l r i F l i M é d l i iRobaglia,
li d

»! Feli» Médngli», «on» ita-
à d llè M

nu la condamnation légère prononcée contre
lui, un sourtre^ <âe satisfaction, qu'il n'a pu
comprimer, est venu sur ses lèvres comme pour
rassurer les consciences même le plus timorées.

Audience du la.
Le ISmm i840 , c'était fete au -village cierui-

sio. Le curé venait de célébrer le mariage de sa
sœur: aussi, suivant l'usage de nos montagnes,
il y cul le soir des sérénades , des chants, des
détonations d'armes à feu. Vers dix heures,la
jeune mariée veut se relirer. Charles Domini-
que Giannettini l'annonce aux invitéset aussi-
tôt la fête cesse. Sarrocchi (Antoine-Marcel)
vent faire entendre une dernière, détonation :
il emprunte à un de ses camarades un pistolet
qu'il décharge. Quelques minutes après des cria
se font entendre; Giannetlini avait été blessé à
la jambe par son cousin germain Sarrocchi. —
Le lendemain, lo juû,e d*: paix de. S1 Laurent

iens et domestiques à gages du collège. — Mo-
linari et Rounglia , immédiatement arrêtes, se
sont vainement renfermes dans un syslème de
dénégation absolue. Traduits en cour d'assises,
ils ont été condamnés , il y a près d'un an,
Molinari à 10 ans et Robaglia à 8 ans de ré-
clusion. — Medaglia seul s'était soustrait jus-
qu'à ce jour aux recherches de ia justice.

A son tour, il compiraît aujourd'hui devant
le jury ; mais l'accusation ne lui reproche plus

le le vol d'une douzaine de couteaux et de

qui doinint* lii'-rtlf de la montagne etattablr'1!;,
ils boivent à l'oubli de leur nuerclie judiciai-
re. — Les libations «ont nombreuses et les fu-

qu
trois fourchettes en argent, fort usées. Medagli
avoue qu'il a vendu ces objets', mais il ajoute
qu'ils lui appartenaient En propre. Interrogé
sur leur provenance , il dit d'abord qu'i! les a
rapportés d'Afrique où il a servi comme domes-
tique de l'officier payeur général de l'Algérie;
il prétend ensuite les avoir achetés d un mar-
chand iiinbtilanlà Marseille,dans une rue dont
il a oublié le nom ; '.< déchire enfin les tenir de
son camarade Molinari, en paiement d une
somme qu'il avançait à et dernier.

Dans ces contradictions frappantes, le Mi-
nistère public trouve la preuve de la culpabi-

i| ne nt oh-
tenir aucun indice, si ce n'est que l'imprnden-
ceaseule occasionné ta blessure deGiannettini-

Cette affaire en était là, lorsqu'on 1844, le
villi."c de Rusio est tout à coup divisé en deux
camps : les deux cousins Gianucltini et Sarroc-
chi n'appartiennent pius au même parti. —
Aprèimaintes contrariétés desdeux côtés,Gian-
nettini parvient à réveiller un procès qui dor-
mait depuis 4 ans, et Sarrocchi est poursuivi
pour tentative de meurtre. — Le tribunal de
Corte n'y trouvant qun le délit de blessures
par imprudence, déclara n'y avoir li»u à «ui-
»re, les délits je prescrivant par trois ans. Sur
l'opposition du ministère public, la Cour ren-
voya Sarrocchi devant les assises ou il compa-
rait aujourd'hui.

M. Sigaudy soutient que l'accusé a voulu
donner la mort à son cousin , puisqu'il a fait
feu d'un pistolet qu'il savait contenir onc
balle. Sarrocchi n'a voulu faire que des bles-
sures? il y a crime encore, puisque l'incapa-
cité de travail a duré plus de 10 [ours.

M« RalTaelli ne s'occupe poirrt de la blessu-
re ni de sa durée : il repousse avec énergie le»



intention*
client. Aui

.:..~ii..s que I o n prête à s o n ! tés |>
• , il est viàt, que ie p i - | vrasi

s ; ; lirais desU-tnoiiwiic-
clafffttit qfti A A\<iti vainement vtïuîu L'en estr.ii-
rc et que (Pailleurs le pWtolel avait été dirigé
vers unr ruelle que l'on croyait déserte. Il ne
resterait dès-lors, dit le défenseur, qu'un sim-
pie délit i|iii ne dounerail lieu à aucune peine,
puisqu'il est prescrit.

S'as-mciant à se système , le jury répond né-
gativement aux 'pestions qui lui sont soumi-
se», et S«rro*chi est mis en liberté.

Audience du 19 aoil [ t " affaira i.

Une triple accusation de tentative de viol,
de menaces verbales de mort, el de port d'ar-
me prohibée, amène, «lovant le jury ie nom-
mé André Acquaviva, d'Omeasa. Constitué pri-
sonnier depuis le mois de mai, cet accusé ne
put être jugé à la dernière session, la procé-

une déposition
dure n'ét.int pas en état.

A l'audience de ce jour,

lexcuse de la provocation de-
'• écarté* ; car l'auRrosmior! -x-

iait • :•• U pari cie Btttaaoni et de tes
:atnaradi», ce sont eux qui te sont jetés sur le

asqne pour lui enlever le panier ; eux qui
il exercé les premières violences.
Sans adopter entièrement le système de la

léfense , le ]ury reconnaît cependant Massoni
oupable de, meurtre excusable, et par applica,
on de I ri 326 du code pénal, la cour cou-
amne l'accusé à 4 ans de prison.

Séante du 20 voix, jt

ayant paru empreinte cie fausseté, le témoin
qui la fc«iit a élé mis en état d'arrestation ; el
Acquaviva, renvoyé pour être jugé à une autre
session.

Audience du i * août {2» affsira ) .
M. N»»K» président.

Le carnaval est quelquefois une occasion di
deuil dans nos villages île (intérieur.

Le 4 février dernier , deux personnes dégui
sces sortaient de la maison Fei-ramli à Picira
sur la place se trouvaient trois jeunes pcus qu
se précipitèrent aussitôt vers les masques
voulurent plaisanter avec eux ; l'une des deu
personnes qui venaient de quitter la maisoi
Fcrrandi, ctail travestie en voltigeur corse ;
.son bras était suspendu un panier contenan
quclqurs fruits. C'est à ce panier qu'en veu
lent d'abord les jeunes gens; mais le volligeu
improvisé défend éncrgiqucunenl son bien :
tire de dessous sa veste une arme dont la lam
brille aux yeux des assaillants , cl , proféran
un gros juron , il brandit son stilet autour il
son panier. Presqu'aussitôt une détonation se
fait entendre, et le masque an panier lombe
mortellement blessé. C'était un jeune orphe-
lin recueilli par la famille Dcgiovanni, un
enfant de 17 ans à peine, nommé Pierre-Fé-
lix Pietri; il survit quelques heures encore, cl
meurt en pardonnant à son meurtrier.

Tancrcde Massoni, l'un des trois jeunes
gens qui avaient assailli le masque , se déclare
bientôt l'auteur du coup de feu ; mais d'hors
et déjà il établissait un système dcjustiticalinn,
qu'il devait plus lard développer en cour d'as-
sises. — Traduit devant le jury, Massoni sou-
tient qu'il a agi dans le cas de la lépiiinj» dé
fense ; que, nanti d'un stilet, Piclri l'en avait
deux fois frappé à la poitrine ; qu'il le poursui-
vaitpour l'en frapper encore, lorsque l'accuse,
placé entre une muraille et le fer de son ad-
versaire, a dû se servir , pour sa propre con-
servation, d'un pistolet dont il était porteur.

Les craintes de Massoni, a dit M" Poli, son
défenseur, ont du être d'nutant plus sérieuses
que l'accusé croyait avoir devant lui le jeune
Degiovanni, celui-là même qui avait séduit si
sœur,et dont les habillements servaient de tra-
vestissement à Piclri.

î,e ministère public , loin de trouver la lé'
gitime défense, dans les faits de celte cause
n'y trouve même pas l'excuse île la provoca
tion. —M. Levie conteste d'abord à l'accus»
la sincérité des blessures qu'il prétend avoi
été produites par le fer de Pietri. Si des cic.
trices existent, ne peuvent-cllc pas avoir et
faites après conp et pour le besoin de la eau
se? Leur légèreté le prouverait assez ; car
n'est pas naturel de penser que ileui coup
d'une arme pointue, lancés avec violence
n'aient produit que de simples égratigniires.

Expliquant la conduite de Massoni, M. L
vie pense que l'accus*' a peut-être cru voir
jeune Dcgiovnnni sous les habits qui recou
vraient Pielri ; il a voulu se vent;«r de l'outra
g* fait à sa soeor, il a fait feu sans attendre qi
«an adversaire le provoquât. Mais, à suppose
même que îles coups aient réellement été po

Traqués par les agents de la force publique,
esconlumaxSantaLociaet Giacomoni avaient
:agniMuSardaîgne. Aa mois de septembre 1844,
Is rentraient en Corse ; et le 29 de ce même

mois, ils étaient rejoints dans le bois de For-
nicoruicce, près de Tallano , par leur parent
:nmmiut Joseph-Antoine Quilichini,dit Bucci-
ii-i. —Dès le matin, le petit beis est cerné par
les \ oltigeurs corses; vers le soir , l'un d'eux ,
Dcinarlini, pénètre à petits pas dans le liillis :
les voix arrivent juscrti'à lui, et, couchant aus-
«ilôt en jmie, il crie : arrête ! — Quatre ou cinq
coups de fusil sont tirés départ ou d'autre et des
petits plomb:; vont frapper Demartini au fron
et au bras gauche. — D'autres voltigeurs ai

plus avant et rappo
ijuciîc» ii-uuvée* a i'en

droit d'où étaient partis les coups : l'une ap-
partenait à Giacomoni, l'autre à son fière ulé
fin Buceino : de là procès-verbal, constatan
contre les deux frères le double crime de ré
beltion à main armée, et de tentative de meur-

i bras g:
cnl; ils

g g
ils pénètrent plus avant et rappor-

ïwl l'eu» i«9<m<:iic& iruuvée* à l'en*

ire tur des agents de la
R l d'

publique. —
BiRenvoi devant la cour d'assises. — Buceino es

seul assis sur le banc dm accusés : il avom
s'être trouvé dans le bois avec son frère et San
ta Lucia ; il prétend cependant n'avoir pas fa
l'eu sur les voltigeurs : il dit, au contraire
qu'il a voulu retenir le bras de son frète ; ma
que Demartini avant fuit feu le premier , Gia.
comoni e.t Santa Luein avaicr.î à ieur tour dé

leurs armes el pétaient «Iwperaés ; qu'en,
n , lui Buceino , avait suivit les traces tfe sor
ère ; et , arrivé à l'abri de tonte atteinte
Était aperçu que son fusil était entre Ira main
: Giacomoni, et que celui-ci s'en était ser
nlre Demartini.
L'accusation est soutenue par M. Sigaudy
dit que Demartini a parfaitement rernnn
uccino dans la personne, qui, la première,
•é sur lui : d'ailleurs, c'est l'arme de Qui!
lini qui, seule, était chargée à petits plomb:
est elle seule par suite qui a dû faire 1
lessures dont se plaint Demartini. — E
itnnd il wi-aîfr VMÎ «m» fliïieomrir!! *'• {M* ST-
i de l'arme de son frère, celui-ci n'en aurait
as moins fait feu avec le fusil de Giacomoni ;
il r plusieurs coups ont été tirés j>ar les Ixfr:-
ils : ceux-ci n'étaient que deux, puisque le

a ; eu valu , pour établir •• ••
*a»S |KS9 (IBS* ÏB IHJ««, an :: E S?i*
r ({Me uuecroo e» «ni M<- ùernaars

ut |K-'rs \.i mmtajpic , SaaKiè Lm.ia>» Vil dirigé
rrs la plaine, pour rejoindre Bicntftt apaùaa»
Misin germain, son inséparable compagnon
infortune., le bandit Giacomoni. — Les dé-
nscurs terminent eu disant : que ni Bucciuo
été poursuivi pour complicité d'a&saauiiiat, le

tirv l'a innocenté, et que respect doit rester à
i chose jugée.

Après le résumé de M. le président, le jury
lélil>ère pendant une heure environ , et rap*
orle un verdict qui reconnaît Ijuiliclitni <oti-
iable de blessures simples faites avec provoca*
ion, sur lu personne de Demartini, n'agis-
iant pas alors pour l'exécution des lots.

La cour, applicanl la dernière disposition de
'art. 326, a condamné Buceino à 6 mois de

.cumins n'ont vu fuir que Buceino et son frè-
e. ; par conséquent Quilichirii esi aussi coupa-
>le que Giacomoni. — M. l'avocat-général f;iit
nfin ressortir la gravité du procès : c'est sur
les voltigeurs que l'on fait feu : ce crime esi
ommis dans les environs de. Saitcne. : enfin
:'est Buceino qni en est l'auteur, Buceino déjà
ondamné Irois fois parle tribunal correction-

nel ; et traduit une première fois en cour d'as
lises pour complicité de plusieurs assassinats

Me< Giordani et Orsini, présentent la défen
: de Buceino. Ils contestent d'abird la véra

cité du témoin Demartini. — Au premier mo
nient, il n'a pas iiOiurrié Quilichmi ; ce n'csl
que lorsque ses ca.naradcs lui onl montré le
casquettes trouvées, que, pour îa première, fuia
il a accusé Burcîno; mais il était encore si pe
iûr de son témoignage, que, dans son procès
verbal à la gendarmerie, il n'indique pas l
prévenu.— Et du reste, disent les défenseurs,
Buceino n'avait aucun intérêt à attaquer I,
voltigeurs ; il n'avait aucun démêlé avec la j
lice ; il n'a dés lors pis voulu se jeter de nou
veau dans 1rs lovirinniU de l'emprisonncrne!]
préventif, de la vie errante du bandit. — U
autre que Giacomoni a fait feu sur les volti
geurs, ajoutent les défenseurs, c'est Santa Lu

La distribution des prix aux élèves des écoles chré-
lones de Bastia a eu lieu dimanche dernier dans la

chapelle du Co'lé^*. Là , aux pied* des autels, comme
ir sanctifier les prémices de leur travail, s'étaient

éunia, sous !a direction de leurs maîtres, les jeune»
lèves des doux paroisses S1 Jean et S" Marie. Dés deux
heures de relevée I église de S1 Charles élail envahie par
un immense, concours de snectateurs. dnnt toc r*0*riU
attachés a ces mille petites jeunes têtes, rrir.buùent les
interroger, si un jour ils verront se réaliser les espé-
rances qu'elles onl fait iiatlre. Là aussi, pour les cou-
•onner, s'étaient rendus MM. le Licutenaol-Général, le
premier Président de la Cour royale, le Maire de Ba-
nia, les Colonels de Gendarmerie el du 10* de ligne,
le Curé de S' Jean et une foule d'autres personnes no-
sbles et des dames.

Sur l'estrade dressée devant le sanctuaire, an-deuns
de laoue'le et en fnet; du imhlie. étni«nt le? oovrsjje? de
nos jeunes artistes, paraissent huit petits savants, qni
font mine d'expliquer conlradicloirement les systèmes
astronomiques do Plo!émée, de Copernic, et de Galilée.
A là» viiteiijrv , rien n'esl jiîua facile A comprendre que
le» loi» de la ftravhatUm. '.s. ÏIU«M» du la lune, ies aber-
rations des élnilcs, le mouvement parabolique des co-
inêles. On eut dit qu'ils venaionl de se promener au
milieu des mondes étudiés el compris, pour nous en
révéler les dislances, l'ordre régulier, la nature et les
rapports.

La distribution des couronnes cl des prix a succédé!
celte lutte scientifique. La bonne conduite et la sagesse
y ont trouvé leurs récompenses, aussi bien que l'ap-
plication el les progrès. Quelle était solennelle et pathé-
tique cette cérémonie, relevée par l'intérêt visible et
empressé da public 1 De nombreux applaudissements
onl couvert les jeunes lauréats, et la musique du to* en
célébrait les triomphes. An nom de ce chœur joyeux et
ravi ie prêtant* *nr IWrade. comme, un coriphén de
Irame antique, un orateur , qui annonce la fia de U
érémonie et remercie les assistants de les avoir beno-
ît de- leur présence, avec prière de leur témoigner
«ijours la même sollicitude el le même intérêt.

Nous sommés heureux de pouvoir saisir celte occa-
ion pour exprimer aux frères dos Écoles Chrétiennes
le Basiia toute noire p.ralilude, en reconnaissant leur
éle infatigable, les soins paternels el assidus, qu'ils
irodigueni aux enfants qui leur sont confiés. Celle per-
évérance, ce dévouement si féconds en heureux rc-
ulbls sont vraiment dignes des plus grands éloges.
Poursuivez, Frères, voire noble et généreuse entrepri-
se ; les bons succès sont promis aux cifons que dirigent
des sentiments aussi purs et aussi vrais que les vôtres.

On lit dans le Nouvelliste du 18 août.
• Nous recevons , par le vapeur anglais le Polyphe-

mus. notre correspondïinr-e.i1 Alexandrie •

Aleundrle.» affilies*.
(Correspondance particulière du Nouvelliste. )

S. A. R. Mgr le duc de Montponsier est arrivé mardi

5 cou.ant, à une heure de l'après-midi dans notre ville.

Le prince jouit d'une santé parfaite. Son eirursiondans

Haute-Egypte ne parait pas l'avoir fatigué; il a vi-

sité k son retour bamiiittc et Mansourab. Aussitôt que

lo vice-roi a su l'arrivée de S. A. R., il s'est empressé

de lui faire visite ; l'entrevue a duré plot d'une heure

p\ demie ; le prinrp n du . pour éfrP agréable à M#hé~

cT't-Ali, lui raconter tous les détails du voyage ; S. E.

Artin-Bey rempliwail los fonrtioo» d'interprète.

L'INSULAIRE

• t o » ies imaû ûmetioanaû» «1 • » r
•«a» les conseil q » sont altet ie «HclMr ser son bci-
reux retour.

Le 6 . 4 dix heures du ibatin, I* prince a rendu ta
vioto* MdKtnet-Ali. Dans l'après-midi, il a rern celle
it« S. A. Ibrahim-rVha , arrivé do Caire la veille ; et
le lendemain, 7, S A. B. s'est rendu eUe-mênw au pa-
lais d'Ibrahim. Au retour de cette visite, le prince qui
avait daigné, avant son départ poor la Haute-Egypte,
promettre à Got-Bey d'être le parrain de ton eufant,
« t aUé à l'église catholique pour procéder il cette céré-
monie; madame BroedeMi était la marraine. L'enfant,
baptisé par Mgr lévêque, a reçu ha nom» de Marie-A-
mélie-AuloincUe.

Il, ;,.„!,... s A. R. s est rendue au consulat de France
où ' inquet que la nul ion loi avait offert et
au; i Said-i>.ieh<i, Jleli.:n ed-Ali-Bey, Ar-
tin-Bey et M. ttonfort, secrétaire particulier d'Ihrabitn-
Pacha. La labte était île soixante eeuierts: le repos a
été tré» gai M. Aubert, premier député, a porté la
aaate de S. M Louis Philippe el de son auguste fnmil-

pour présider cette s m i o n , et est chargé,
en ce qui le concerne , de l'exécution da présent arrêté.

le ; M. Glavacy, swoad ' i!, a porté celle du duc di

»fj»«C.Htr*«T.
Pour amplialio»,

U Stc«..r« d, fmcUému,
SifU Cwro.

. Servatiua, maréchal de camp , inipecieur géné-
ral de la 17" légion de gendarmerie el du biuillon de
voltigeurs corses, ost arrivé d'Ajaccio à Bantia, le 18
du coorant. M Ferri-Pisani, capiuine d'êlat-major
est aiuché au général Servalius en qualité d'aide-de-
camp.

UonlpeosMr. Le prinre a répoodu pur un ioa>t i> M
bénwt-Aîî et <i sa (mtiîlîe, en fanant l'étage de ia noble
hospitalité qae S. A- exerce envers les étrangers qui vi-
sitent TEgjple : le prince a ainijté qQ'jl gardcrsîl ÎCuU:
aa vie la mémoire des lieux qu'il venait de parcourir et
qui sont eaABMiala île tant de grands souvenirs.

A neuf bernes «t demie, S A. R s est levée de ta-
ble et a passé 4MM la vaste salle du cousulat, mi un bal
magnifique lui était offert par M. Benedetti, gérant du
ronsolnt général de France. lbruim-Pachâ aùùui t à
cette fête, c'est la première fois que S. A. accepte une
semblable imitation.

Le <îuc de Hontp-HHÛer a dansé successivement arec
Mesdames Benetlctti, Glavauy , O r , lûcudier et San-
ders. Le prisec partageait (ordialeineul la joie de tous
les invités; l'aspect de la salle remplie de femmes riche-
ment parées et auquel les costumes turcs ajoutaient im
caractère ravissant pour un é'rîrger, avait quelque cho-
se de féerique. S. A. tt. s'est retirée à une heure et de-
mie du malin; lbrnhiin-l'aebo n̂ a quitté la salle qu'à
trois heures. Cetto fête laissera ici de longs souvenir,
nous eu félicitons sincèrement M. Benedetti.

On nous écrit de S' Floréal.
« M. Grefjorj (Jean-Charles), maître de port î Saint

Florenl, vient de donner encore une preuve de coura-
ge et de dévouement.

» Le 20 du courant, à une heure de relevée , la fille
du sieur Rossi { Antoine ) boucher de S1 Florent ) étant
tombée dans le porl de cette ville. M. Gregorj s'est pré-
cipité tout habillé dans la mer el a arraché celle jeune
Hlle à une mort certaine. —En août 1833 ce fut encore
une jeune fille qu'il sauva dans le port do Marseille ; ce
qui lui vatul one médaille d'honneur.

Nous Rflctenr de l'académie de la Corse. officier de la
Légion d'honneur.

Vu la décision prise en Conseil royal par M. le Mini-
stre de l'Instruction publique le 1G novembre 1 8 4 4 ,
portant que le nombre des sessions d'examens pour le
Baccalauréat es lettres est réduit à deux pour l'acadé-
mie de la Corse; que la première de ces sessions aura
lieu au commencement et la seconde è !s fin de l'année
scolaire.

Avons arrêté et arrêtons ce qui suit :

Art. 1** L'ouverturede la première session de la com-
mission des lettres établie à Bastia pour l'année scolaire
1 8 4 5 - I S 4 6 , est fixée au vingt deux septembre pro-
chain.

Art. 3 . Le» candidats porteurs de certificats d'études

domestiques ou d'étude» mixtes devront faire parvenir

è l'académie, le six septembre au plus tord, les pièces exi-

gées pr.r les irglrmrns.Lrfélèves des eiablissomens uni-

versitaire» transmettront ce» mêmes pièces avant le 15

du même mois.

Art. 3 . Les randiriills dont les rertificat» auront élé

déclarés régulier», te patenteront devant le secrétaire

de la commission des lettn» a Basiia. 94 heures avant

l'ouverture de la ses»i™, pour y aequitter les droits et

remplir les antre» formalités réglementaires.

Art. 4. Ckra&mBéauat â f a r t . I l du règlement dp|cuure, • M t t e . s i i

• • •" • soedm. isspeetcar r̂ !'ji-aitémL' j enrn m Eiimp» r«^JM. «t r ; -n»— -— ;nF*.

- lui enlever l à traités de 1815. tk qmiTe'aat i
une époque où k» outrage» des écrivata» fr«ar«ti, aats-
iitot Uaduiui qu. paMié», vont attMter dans t o n l a
États de l'Europe l'étiM et la «upériorité de notre lit-
térature; a tua énaqiw o& l«a obineta et la* cours dis-
cutent, rédigent et «LWraniqwnt d u s cette laagas
les Dotes diplomatiques, k* traités de paix et les 4éda-
ratiOBi éeguerre; c'est à une époqoe où l'éducatioa
des élève» étrangers ne semble complète, que lonqa'H»
ml passé quelques année» dans b* écoles in la capitale ;
c'est à une époque o ù , rendant avec usure au berceau
de la dviliurtion primitive, a l'Kgypte, leslumiènsetlea
sciences dont elle atailétlairé le monde ancien, Paris mon-
tre aux capitales des autres Étais, le file du vice-roi d'E-
gypte, vetiunt à lu tête d'une petite colonie déjeunes con-
J KÎ|>le>, âppiemlre dans nos écoles ce que les étudiants

les |.hiliisoi>hcs d un autre âge allaient apprendre
m s u temples. Ifs bibliothèque» d'Alexinlrie et les

Portiques il Atbèoeb ; c'est » une époque où nous réeli-
Kin., paciliqueuiuil, par les seuls progrés de notre Un-
Kui;, le reve de la domination universelle, <|ue des Fran-
çais-insulaires s affligeraient da l'extension rapide qu'elle
prend, parmi ouus, comme on s'ailîigeait autrefois, et
en d'autres lieux, du débordement dus Barbareaf Hai»,
de quel droit oscrait-oa enchaîner son e a o c t serait-e»
par ce que plusieurs d'entre nous poraMt de» >oaif Ita-
liens, ou bien pareeque nos ancêtres, i une époque on
nous étions forcement jltacbén n l'Italie, ullaiont puiser
les éléments desletlros et des sciences dans ses {acuités?
Autant vaudrait-il prétendro que la jeunesse romaine
doit déserter l.i Sapienzo et les autres écoles de Rome,
pour fréquenter relies de Marseille et d Athènes, par
cela seul que leurs pères, il y a plus de tS siècles, ve-
naient demander nnt !ee»>n« *i?eç« profeseart- Jtrsr^wrs
le complément de leurs études, i L'Europe est ileveoue
» française, en ce sens, qu'il n'est aucune contrée eu-
s ropéenne qui, lout en se réservant le droitd'élever des

Le paquebot-poste le Napoléon vient de donoer uni
nouvelle preuve de la bonté de sa construction ; il a T-
feclué son voyage de Marseille à Ajaccio par le moyen
de ses vui'es, sans brttler du charbon , el ne perdant
pas une heure du temps qu'̂ 1 niet ordinairemeiu.

—Par arrêté do 4 de ce mo s, H. leminisiredes tra-
vaux publics a décidé que M. Ilelcstrac , ingénieur <
dinaire des ponu el chaussées 2e cuisse, actuellement
chargé de l'arrondissement d'Api ( Vanr.'me1. SÇTÙ
chargé du service de l'arrondissement de l'Ile-Rousse.,
•n remplacemem de M. Béguin, qui a élé appelé i rem-
plir In fonctions d'ingénieur en chef de ce déparle-

cnl.

— Par un autre arrêté du même jocr, M. Coulant, élé.
i'o ingénieur des pools et chaussées a été chargé du
KTvice de l'arrondisseinent de Basiia, en remptaco-
ment de M. Vogin , ingénieur ordinaire de 2e classe
qui reste spécialement sltaccé, àûu» les ordres de M.
l'ingénieur en chef, aux travaux du porl de Basiia.

( Journal de la Corse. )

Nouvelles diverses.
— Le paquehnt anglais Fidtiia, qui vient d'airi

a Liverpool apporte nne nouvelle grave, ta déclaration
de guerre que le Mexiqne a définitivement adressée aux
EUls-lIuU.

— Par ordonnance en date duftde ce mois, lacham-
bredu conseil du tribunal de la Seine a renvoyé devant
le tribunal de police correctionnelle pour y être jugés
enm«u> prévenus des dc'ï» «e L-iiaîiiion , de coups el
violences, et de menace avec ordre ou sous condition,
les nommés Vincent, dil Condom ; Dublé. dil Lange-
vin ; Dauasois, dil Maçonnais; Feroins.il. dit Lyon-
nais ; Goualier ; Dubois : Leoomte, dit Parisien ; Le-
comtetdiiLafrance; Morixoi, dil Nivernais; Blondeau,
dit Guèpin ; Blanchard ; Garnier ; DoumouKn ; Suzette ;
Denattc. ; Arrivièrcs ; Attgter, dit slavagran ; Barbier ,
tous ouvriers charpentiers, il a élé réservé à statuer a
l'éflard de la dame Linard, dil la Mère, inculpée d'ail-
1 !!ir2 izzo une 3CCor.u* iHjurauite.

— Voici un admirable trait auquel on ne saurait
donner de publicité ;

i Le curé d'une commune des environs de Lanr>res
faisait cueillir dernièrement de la fleur de lillenl par
quelques enfnnu da village. L'un de ces enfants, plu»
agile que les autres, avait atteint les branches d'un
énorme tilleul avec la légèreté d'un écureuil. Le curé,
avisant un rameau couvert de fleurs, invite l'enfamâ
lis cueillir. Ce rameau trop faible se rompt sous le poids
de l'enfant, qui tombe et se casse la cuisse. Le curé
s'est chargé de pourvoir aux frais qu'occasionnera la
maladie du petit garçon ; de plus, il a déclaré qu'il gar-
derait les moulons en place de l'enfant, jusqu'à ce qu'il
ail trouvé un jeune pâtre pour ie remplacer. Le paire
n'a clé trouvé qu'au bout de trois ou quatre jours, e1

pendant ce laps de temps, le curé disait sa messe ai
point du jour , après quoi le paslcur des hommes se
transformait en paslcur de moulons. à la grande édi-
fication de ses paroissien», *.

VARIÉTÉS.
LU UNOUE P««ISC»«« >T LA LAYGliE ITALIIME

ERCOMI.

! Suite)

Un écrivain a dit quelque part : a La langue e.l l'ar-

me la plus sure pour établir une domination durable, cl

les grands «wivaiiis sont (la grands conquérant».— Rien

de plus vrai. N'est ce pas a k faveur de M langue si

s érrivaius <J£ àoa pays au m- : fasse
> cependant un devoir d'étuilier les auteurs français et
* d'avouer franchement qu'ils sont plus classiques qae
s leurs compatriotes.

ff C'est par elle, lisons-nous dans un autre ouvrage,
que l'habitâut dû* rivt» du Tage el de 1 Arno se fait en-
tendre de l'habitant policé de la vieille cité des Czars ou
de? rochers Scandinaves. Du golfe de Tarante jusqu' i
l'Océan du nord , de Lisbonne a PéterslnMirg, fa langue
française est celle du goût, de la politesse et surtout de
la conversation, dont, suivant tes étrangers eux-mêmes,
le type n'existe réellement que parmi nous. Cette lan-
gue de nos pères, si naïve, si gracieuse autrefois, main-
tenant si pure, si noble, est partout celle d'une gaiait-
rw^Ai l e» nnm rsppcîlw tou-

jours celui de François. »

Dans une ville libre, la langue et l'esprit doivent être
libres. — Cetto maiimc d'un empereur romain , d'un
despote qui avaient tout asservi, excepté la liberté des
tangues, trouverait-elle moins de faveur de nos jours T
Libre à eux de composer des sonnets qui caillent des
poèmejet îles satyres aussi spirituelle que les satyres de
Boileau, aussi incisives que celles de Juvéual, aussi
remarquables de vérité, de grâce et de bon goût, que
celles d'Horace. Ils peuvent être sirs que nousleslirons
avec intérêt, sons déprécier les productions des autres
pays, sans mettre nullement en question la valeur des
écrits ou k talent des jeunes écrivains qui font, dans la
langue française., l'essai de leurs forces et marchent,
quoique de loin, sur les traces des représentants actuels
de cette belle littérature. Eb mon Die>3 ! les écrits des
hommes M lel 11res, fie eeovlà même qu: placent !r. langue
italienne- au-dessus de toutes li-s autres, ne sont connus
et appréciés, que lorsquilssont trailuitsen français. N'au-
rail-on pits le. droit de dire qu'il y a, tout ensemble,
injustico et ingratitude n vouloir interdire nux jeunes
Corses ta littérature française, comme la domine iléfend
l'inlroiludioit 'les mtrehimdises é1nr,gêrf9? Loin de
nous , cependant, la pensée d'en conclura que ces écri-
vains exclusif* doivent briser leur plume. La gluir» lit-
téraire aurait trop à en Aoaflrir. Non, qu'ils continuent,
au contraire , la publication de tout ce qui peut peindre
oo» mieuis ot mettre en relief I esprit naturel de» Cône» ;
alors-même que, pour fonder une littérature lorale, ils



kJ*W*«i i • '1.MS.

Mol obHgfe d'eskamar èm mnmmnmts de
cl 6» foertur «ta» *ui dramaturges el à de marnais

, par ce» tablcaui de lutte» et de racurtrcn,
de aoatMUA motib d« calomnier le pays, en
MraugNftcot te caractère de» bal-liants.

« Vewtr-ou être compris? veut-on sadrester au co-ur
• «ta l'hugiaation des indigéoes? tl faut de toute né-
• «uitéMttpkrçer VidiotM gentil, suonante e puro.

Voilà ce que nous n'a<liiieUon$pa>davanlage.lln*eftll Voila «
pu vrai, non plus , que « les Gnrses n'nieot de valeur
» réelle que quand ils |ten&L>ut dans 1 idiome natif, que

* knr géoie ne ae t4fèl« au dehors et ne trille de tout
» Mandat, que tout autant qu'il revêt ws forme» in-

, pure» et dégantes. •
On dirait, en vérité, que no* députés, ao& généraux

nos magistrats, écrivent PI» iuilivn leurs disrour», leurs r!""*uuu*c"
proclamations, leurs arr#ts? Hurlait il Vidioma gentir
l'ancien Président do» cinq-cents, lorsqu'il étonnait ses
collègues par son éloquence, et les contenait dans la H*
mite du titantlat législatif, par la fermeté de sa parole?
Etait-ce en italien que Napoléon haranguait ses soldats
au passage d'Arcofo cl de Lodi? Est-ce en italien quel sembler aussi un a'
ïrs Sebastiani, le» Po«n di Borgo, out traite et résoluInovateursiiaHon».
les question* les plus épineuses de ia politique, dans le»
cabinets des hommes d État de la France, de L'Angle-
terre et de ta Russie ?

On convient a regret que la langue italienne est pres-
que tombé« en désue u le pur mi les hommes instruits
ei lus classe* de la haute société. Mais, au lieu de s'en
prendre à la génération nouvelle, ne serait-il pas plus
juste de n'en accuser que \e faux j»oûi et l'ambitieuse
médiocrité de ces littérateurs moderne» qui, incapa
blés de se distinguer par l'intoH^euto imitation des mo
dèlcB, ne «e signalent que par d'aventureunés décou-
vertes elle renversement de toutes les règles du style?
I.PS imprudents! Ils croient y meure de Torigiitatiié vi
du mouvement, par ce qu'il» sortent de* rout** ordi-
naires et brusquent les transitions. Ce qu'ils prennent
pour l'aurait de la nouveauté, n'est en définitive qu'un
îrizâi rc- ar rangement di- mois. M a r c h é su hasard , e
sans autre quitte que la prétentieuse m a nie d'innover
leur plume jette à chaque instant des traits irrégnlîers
et dû» figures discordantes, l*s bonnes traditions litté-
raires ils l « repousseui comsîî de« entraves, et l'aa-
iùt lié Je» o*âûipl«3 s'est p!us, pour ces novatear», que
la serviludede la pensée. L'observation des lois du goût
sans laquelle U n'y a plus de littérature possible , s'ap-
peile routine, et n«pouvant renverser des institutions
surannées, ils renversent les monuments de leur langue
N'est-il pas à craindre» qu'entraînant dans cette fausse
direction tous ceux qui marchent sur leurs traces , il;
n'exercent à la longue, sur la langue italienne, la de
sas tr eu se influence que Ronsard , Bciieau , Uaïf et Du
bar Las exercèrent au XVI siècle sur la langue française!
— et sans Malherbe aurions-nous une Iitt*r*%?« ?

Timides iùcircoD8i?ecis dans les réforme» politiques
ils ne sont audacieux et entreprenants que dans les ré-
formes littéraires. 11 n'y a de sérieusement attaqué que
la syntaxe. La révolution est encore toute philologique.
N'ayant ni la volonté ni la force de secouer lejou(» d'un
régime oppresseur, ils ont cru faire preuve de liberté
ëtd'indtpendancc, cr. brisant le frein salutaire des rè-
gles; ils se soumettent aux brutales prescriptions d'une
police arbitraire et n'ont pîus aucun respect pour les
préceptes du goût ; ils se taisent devant les grossières
injures d'an gouverneur allemand, et ils bravent har-
diment l'autorité des prends maître* dans l'art d'écrire.

Or, les souverains de l'Italie défendent le pouvoir et
s'inquiètent fort peu si la langue est en péril. Qu'importe
si l'anarchie est dans le champ de la littérature, pour-
TU qu'elle ne pénètre point parmi le? sujets? Qu' impor
te si la langue duTasso perd chaque jour davantage ce
qui faisait jadis son charme et sa force, l'énergie san
rudesse, la variété sans confusion, et l'élégance sam
recherche. Tout ce que l'Autriche demande, c'est li
rentrée régulière des impAts; c'est la nullité cl le mulis

f aox volonté!

:e qu'elle chaula plus qu'elfe oe discute. Sitti aocane
ction riireri* sur les affaires poUtiqo«t de cet petit»

État», quel intérêt aurait-on â la ramener dans le* voies
de l'ancienne littérature? Tant qu'elle ne prendra pas
les allures agressives de la jtoK-iniqse, on la laissera
tenter des routes nouvelle» où vile s'égare, ^u importe,
encore une foi», à la maison d'Autriche, si la langue
italienne déchoit do rang élevé qu'elle occupe depuis
le XV siècle, parmi les idiomes classique* de VEurope!

noi sacré, enin- deux idiome» jaloux, <ioJU ru» com~
mence ut l'autre Boit.

[La Un au prochain v •

* sont les véritables ennemi» de ia littéra-
ture italienne- Le croirait-on" II» trouventGuicciardioi
vulgaire, Macchiavelli sans élévation dans la pensée et
sans couleur dans le style. 11 faut les entendre plaisanter
sur l'élégante simplicité de Manzoni : son grand défaut
est d'être intelligible. On regrette qu'il manque, dans
sa prose surtout, de ces tour» lardis, de ces locu-
tions nouvelles, destinées, dit on, à rajeunir cette vieille

Uéralure.
<7 Quoique vous écriviez, respectez cette langue

qui a suffi à toutes les pensées, à tous les sentiments
el qu'on ne viole jamais que par l'impuissance «1* la
bien employer i> Co conseil, qu'un de nos écrivains
adressait aux partisans du romantisme français, devrait
sembler aussi un avertissement utile pour la secte des

ovateurs italiens.
Tous cens qui n'écrivant pat comme écrivaient na-

guère les rédacteurs de la Jeune Italie, passent pour de
pauvres esprits. Dans leur superbe dédain , les ardens
promoteurs de cette rénovation littéraire, accusent les
sages imitateurs ries grands nialirea.do faire rétrograder
l'Italie jusqu'aux premicrsjuurs de la renaissance.—Le
siècle marche, ne faut-il pas quelalangue marche aussi?

On sait où l'oubli des belles traditions littéraires a fail-
li nous conduire. Or, le danger dont le romantisme» un
instant menacé notre langue, n'est rien auprès des in-
novations aventureuses introduites dans la langue ita-
lienne. Le mauvais goût y a été poussé si loin, qu'il est
plus aisé de démêler le sens d'un fragment de Tacite,
ou d'un auteur RTCC que de bien comprendre ce que

rULUTfc.
La continua lion d» la vente des biens immeubles de

la faillite du sieur Hoc h Luccinna en-comaierçaut de-
meurant à Baslia , aura Heu le samedi 90 aoôl 1Ht5 à
deus heures de relevée , devant M0 Vinceut Guasco ,
notaire .i Ba»*tia en S4>n élude rav éptnoln-

Leé immeubles à vendre consistent en étage* de l'an-
cienne maison Luccisnn et autres.

l.e hsiesm a vapeur LA LETIZIA partira de Bastia
. V ".- dimanche 21 août, à H heure» d« m»*m,

;Ktur Basiij, dimanche 31 du même moi»,
• t e .

tu jumj Uatcau à vapeur , delà wt*me compagnie,
partira de Bastia pour Àjaccio , le 30 courant à
6 heure» du matin, touchant à l i e Housse etCatvi , et

arrivera à Ajaccio U* 13-
11 repartira pour Bustia le I" septembre à ti heures

du soir relâchant de même à CaKi et I Ile-Housse.

CORS aux I>IEDS.
Le Tafffta* Gommr <lo Paul Gaçe , est le s«ul qui en
détruit la racine- en quelques jour*, sana douleur,
ainsi que les ognons el durillon». — DépAi à Saslia
chez M. I'omo:uî pharmacien. (7488).

Le Garant, S. TAHTAHOLl.

Ê siata smarrita una muta di pelo rosso, alla un
ro, 25 centimetr: circa , dcll'età di quattro anni, cor,

una maccliia bianca sul lato destro >rs*i. Chiun-
que ne darà indizio al Sig. Pasquale Antooi d'Omessa ,
se rieeverà ^s'enorevah.1 i

euîent dire Wa pa»»ugeà certains écrits
prônés cependant comme, des chefs d'œuvre, soit dans
les ;i carie mies , soit dans les revues littéraires.

Mais ce court aperçu sur ia littérature de nos voisins
noua â un instant éloigné de ce qu'il nous importe d'é-
tablir , savoir la convenance et Vutilité qu'il y a, pour
les habitants d'un département français, à cultiver la

n̂ JO frsr?»i«* préférablemeni à toutes les autre».

Pour mimx justifier ce choix , que de con&iùérauûïïB
nouvelles ne pourrait-on pa« ajouter? L'association po-
litique deB peuples n'est complète que par l'adoption et
l'usaged'une langue commune. Tous les hommes d'État
y voient le plus puissant de* liens, une marque certaine
d'alliance et de fusion. Guillaume le conquérant ne se
borna pas à donner au sol envahi des formes, nouvel-
les, à cadastrer les anciennes propriétés, afin d'Aire

PORT DE II ASTI A.
ARRIVÉES

DELA I'I.MIK liauùt. uri»nc Marie Joséphine, fran-
çais, dt> 60 lx, c. Êucnne, buis.

DE LA PLAGb 15 td. tarume Mt-sicain, français, do
R d i

E
45 t>, c. Rounard, bois.

DELA ":.AG£ i~> •.•'.. go'lM
38 Ix, c. S,inli, vin.

P L G E id

ù, fruttv»is.

imposées ou prises ; « la langue et les lois des vaincus,
remarque M. Chiioaubriand. fur=s! c^lumetil chaa- !
gées par son système.

La langue est non seulement nn moyen de fusion, elle
est aussi un élément essentiel dr progrès et de civilisa-
tion. Quand on parle la même langue, ons'aimrdavan-
i;wr, par la raison si simple que !'OR se comprend

[eux. L'accord passe bientôt de la langue dans les
sentiments, des âcmimcMs dans 1rs intérêts. Suppri-
mant les intermédiaires étrangers, on arrive plus faci-
lement à la conclusion des affaires. L'unité de la langue
rendrait les interprètes <>l les truchemnns inutiles.

l'n (ail assez significatif et qui prouve mînux notre
:héso, que tout co que nous pourrions ajonter s'est

n e de la preasp; une soumis ion
des Maures qui gouvernent «ou» sa haute influence,
suivant le mot d'ordre que (eut transmet le cabinet de
Vienne. Les délégués de l'Empire ne s'alarmeraient d
ce« essais de réforme grammaticale, de ces remanie-
ments de I» langue. que If jour fiù elle cesserait d'être
servilepour rïnyenirtiardie.muPtU'poiir substituer des
accents de liberté à co concert de louanges, dont on
flatte, dans le* académies et le* congre* w.i
les ducs soi1 ver ai ru.

DE LA PLAGE 15 id. chaase-marrée Amélie, Français,
de .Sfi tx, c. Bonelli, bois.

MAHSK11LE bat. à vap. I-ctizia, français, de 73 tx, c.
Val7.i. passagers.

MABSEILLE 15 id. tartane Pierre-Bapiistin, français,
de 62 tx, c. Fou«-uicr, houille.

MAUSfclLLE 15 id. brick-goëleUe Sl-Anloine, fran-
çais, de 18 tx, c. Mécolin, houille.

DE LA MER 15 id. bat. à v.n. d~ rSiai Antilope, de
(in rh. r. de Siahl, licutenarii dw vaisseau.

DE LA PLAtiE 17 id. tanane Ciel, français, de 68 tx,
c. Celly, en lest.

1.1YOIT\:-iE IS id. bal. à vap. Maréclial Sebasliani,
français, de 31 ix, c. Bugliani, passager».

LIVOl'RSE 18 id. brick-goêlene Conception, français,
de 60 tx, c. Ersa.blé.

LlVOliRNR 19 id. brick-Roëlelte Assomption, français,
de ttO tx, c. Gentile, blé et matériaux.

VOLOMCA 13 id. brick Valéry Jean, français, ÙV 130
c. Sciaccalaga, charbon.

VOLOMCA 19 id. brick Général Sebastiani, français,

(>n la laisse en paix, par ce qu'elle eut plu* poétique
uf parlementaire, plus harmonieuse que positive ; par

passé il j a six ans, dans les égiisvs uV Bôstia. ttenx
pridiciBeursprêchaient altrrnativemcnt, l'un dans la
Inncne de Bossuet, et l'antre dans la lan(;ue de l'abbé

ri. C'était ta mémo morale évanfiélifrne qui des-
cendait de l'une et de l'autre chaire. C'était la môme
population de fidèles qui se pressait sous les voûtes du
lempie pour entendre la parole de Dieu , et pourtant
l'un ne s'adressait qu'à un groupes de vieilles dévotes,
ou à un petit nomhre d'habitués de St- Jean : l'autre,
i tout ce que la ville comptait d'hommes lettrés rt dp
femmes instruites. Frappée de ce contraste pins d'une
personne se demandait avec surprise, comment il pou-
vait se faire, que l'un prêchai dans le désert cl l'autre
au rnilien d'un auditoire nombreux attentif et ravi. La

r de cille différence notable n'était assurément ni
duns la supériorité du j.rêtrr français, ni dans le choix
des sermons : tous les deux avaient du talent, de l'onc
lion, de la ferveur. CYstdonc Ma langue française qn'i
faut rapporter l'honneur el les succès qui soutinrent el

de 119 tx, c. Valzi, charbon.
MARSEILLE -M id. paquebot Bastia, français, de 120

cliev. c. Santi, licut. de vaiBS. dépêches et passas-
AJACCIO 20 id. bat. à vap. Télégraphe, français, de

53 tx, c. Lota, passagers.

DÉPARTS.
MARSEILLE 15 août, paqueb. Bastia, français, de 130

cliev. c. Santi, lieut. de vaiss. dépêches et passaft.
A LA M EU 15 id. bat. à vap. de l'Etat Antilope, de 60

ch. c. de Stahl, lieutenant de vaisseau.
A LA PLAGE 17 idLbrick-gocleue Assomption, fran-

pp
encouraient les aiForts de l'orateur français, pen
dam lajjucAa^e cet apostolat rirai, etptce d» toor

çais, de 60 tx, c.
ARSEILLE id

e
ë, diverses.

L i i fMÂRSEILLÊ 17 id. bat. à vap. Letixia, français, de 73
ix, c. Valxi, passagers.

AJACCIO bat. !i vap. Télégraphe, français, de 53 n ,
c. Lota, passagers.

A LA PLAGE bnck-gnèleiie Phénix, français, de 65
tx, c. Uoj'liano, diverses.

MARSEILLE 18 id. brick godetle Sampicro, français,
de Bit ix, c. Rogliano, f-harlton.

MAKSEll.l F- 1H id. tartane Marie-Joséphine, français,
de r>0 tx, c. Etienne, bois et fonte.

MARSEILLE IH id. tartane Mexicain, français, de *5
11, c. Rounard, bois.

MARSEILLE 19 id. chasse-marrée. Amélie, français,
île 56 ix, c. Bonelli, bni» et fonte.
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Aiédunc* du 21 août.
L lira ne lijgiMini . sujet itulieu , exploitait,

ilutis l&i en\ irnns <lr Peri>^ ait lini dit Acetaja,
un moulin îles mieux :n liaUiuli'*.

Le soir du 6 août Iftii , vrni les ouïe heu-
res du soir , nlor« (ju'il élail profondément en-
<|nrT<fi, M f^t réveillé en «urK^nt |wtr une déto-
nation d'arme :i f'ru : une autre lu suit de pi'ns,
et un projectile va frapper un cuisson à farine
placé près du lit île Bapnoni. Le meunier se
lève nlors : il vetil se saisir d un fusil iju'il a

f>rès de sa couche , ruais un troisième coup se
ait entendre, et Bagnoni est frappé au Itbia

droit d'une lutlle de calibre. — Le. lendemain
l'on découvrit qu'une partie di> ia toiture du
moulin était presque enlevée; mais l'arme dont
on s'était servi avait été diripéc sur Oagnont
par une petite ouverture placée au bas de la
porte d'ntrer

'condamné,en 1813, aux travaux forcés à per-
pi'tuilé : son innocence e«t aujourd'liui re-
connue, et il u été rendu à la liberté. Plus cir-
conspects que vos prédécesseurs, vous ac-
quitterez l'accusé Vincenti.

Reconnu coupable de blessures graves. Mi-
ichiuo u été condamné à 5 ans de é

porte d'entrer.
Quel est l'auteur de cet attentat La

p g .
nichiuo u été condamné à 5 ans de réclusion.

Auiitnct dn 2» ao*l {t" affaire ).
Le 1\ avril IS i l , quelques jeunes gens de

la commune de Perdit , jouaient aux cartes
dans une auberge du village. La chance tour-
na contre Mmcncci (Don Corne), lequel per-
dit la coinommatinn s'élevanl à 90 centimes
H sortit sans régler son compte, dont le mon*
lant fut, par l'aubergiste, réclamé au sieur
Hinlacci, dernier sortant.

publique, dit M. Sipnudv, a été unanime pour
accuser Pierre-Dominique \ incenti, dit Mi-
mc/iino. Comme U:t^nom il est meunier; peu
content de son moulin , il convoitait celui île
san voisin : dans maintes circonstances, Mi-
niehino se nourrit d'un fol espoir. Bagnoni a
setnt?des haricots, mois il ne les mangera
.•:> : i '- • • • -dit-il

prêter un
âpre.:

fusil de
:t

à un témoin ; à un aativ- : /e trort-
ùteii le mover*. de faire sortir Bagnonî.

A ces indices vimiicnt s'en joindre d autres,
Quelques jours avant le crime, Vineenti se f;ùt

•alibre; irrfnn'dialemont
[\- m%n moulin;enfin SPS

parents font des démurchrs auprès de Ba^nu-
r.: psnr !'«s*îi»*T» retirer U plainlç qu'il avait s t battait centre I
poi-léc contre Minïthino , lui offrant au ùesoin) ronduite lut valu
quelque pelile somme d'argent.

Minichino a-t—il voulu assassiner Ragnnni ?
M, Siççaudy ne le pense pas. Vineenti n'a voulu
que faire peur au Lucquots qui malhpureuse-
mrnt a vie blessé. I.P ministère public réduit
dès-lors son réquisitoire, et ne demande con-
tre Minichino qu'un verdict de culp.mi.ilc dr

e soir, Marcacci se promenait sur ht place
publique : Riolacci lut demande le rembour-
sement des 90 centimes qu'il a dû payer à l'aii-
berfiislc ; Mnrcucêi lui répond , que depuis un
an il était son créancier de 3 francs el que ,
loin de se récrier, il devait au contraire lu
remettre encore i fr. iG ceni. Ve\é ùc tt-îît
demande faite en public, IVinlaeri dit à M;ir-
caect, qu'il est un menteur, et, levant son lia
ton il lui porte un coup sur le br;ts fauche
Marcacci lire alors un pistolet de sa poche
des gens de bien ^'interposent, mais le coup
part, et une balte traverse le bas du pantalon
de Riolacci.

Profitant du sort qtrT l'avait fait 5nld.it
Marcacci n'attend pas les poursuites crimi-
nelles pour se rendre auus !« clr;ipraui. Cc-j

petits plombs, fut tiré sut la personne d'un
nomme Mattei. Dominique Paoli en fut regar-
ié cnninn: l'auteur; mais les preuves ayant
manqué, la justice ne put suivre son crws . Ce-
pendant lesdeu* familles ueso voyaient plus.—-
Eu novembre dernier , t|ucl(|uc$ jeunes gens
[auatPtU aui cartrs : parmi eux etaient Do-
minique l'aot^ et le frère de celui auquel il au-
nul, <*n 18.16 , tu*' un coup de Itiiil , le ji'Une
Michel Mtttei. Ce tiernier *e penche vers l'ad-
versaire de Panlt, nt semble diriger son jeu.
l)ominique **- faelw , et ftTadn**sant à Michel :
Tu es un Ixitard, lui dit-il, mais je trouverai
le moyen île te greffer, et en même temps, il
brandissait une serpe. Mjltei répond par un
geste tle mépris, et l'on en rcsli; là. — Plu»
lard, le 2 janvier, Paoli et Mattei se trou-
vent en présence l'un dn l'autre : des mots
sV( h;ii>Ec*nl ; ils doivent £tre injurieux , puis-
que, tirant un pistolet de M ()<>(• lie, Mattei le
décharge sur Paoli. — (Jet infortuné , mortel-
lement blesse, prend, à son tour, une arma
-.nus sa vo.-tf ; mais à prine a-t il fait quelques
pas, qu il tombe pour ne plus se. relever.

C'est donc nous l'accusation tic meurtre que
Maltei comparaît devant te jury.

Pour sa justification, il prétend que Paolî
l'a d'abord cruellement injure ; qu'il lui a
même donné deux soufflets; qu'enfin Domini-
que s'apprêtait à sortir une arme , et qu'alors
seulement il a fait feu de son pistolet.

M. Sigaudy , détruit une à une tontes 1er
inn« de l'accusé et remiiert dès-lors que1

pendant l'on instrui'ti' contre lui. Jueé par|Ma"e' soit reconnu coupable de meurtre.
contumace le %\ septembre 1844 , i! a été con
damné à 20 ans d? travaux forcés pour meur-
tre avec circonstances atténuantes.—Pendant
«.j« r.O| arrêt était signifié à PerelH, Marcacci

battait contre les Kabyî.*;. Son murage, sa
nduite lut valurent, dans cette expédition ,

les galons de capm.~îl. !)? retour au camp, il a
connaissance de la condamnation qui te trap-
pe : il sollicite aussitôt de sca chefs un eongé
temporaire, et vient en Corse se constituer pri-
sonnier.

Aujourd'hui il se présente nonr purger sa
contumace. Y\n vain M. Sigaudy soutient l'ac-
cusation de tentative df meurtre.— PaiTonra

Dans l'intérêt de Michel, M- D. G;i-i::i Elit
d'inutileseflorts pour f.iirc admettre l'excuse de
la ptiivocution : elle existe, dit le défenseur,
car à supposer que réellement l'accusé n'ait
pas reçu deux soufflets , comme il le prétend ,
l i l ij i

blessures graves.
Empruntant le rôle de, l'accusation , M"1ne de M'Suz/.oni, l'arrmé rirélend que le coup

Tommasi repousse la qualification nouvelle | a été involontaire , piiisqu il n'a frappé que le

3ne l'on "eut donner » un fait qualifié d'abord
e tentative d'assassinat. Entrant ensuite dans

la défense , il soutient que Minichino n'avait
aucun intérêt à faire feu sur Bagnoni qui de-

abandonner le moulinvait
A'A,

deux mois après
_ EIcetaja. — Expliquant ensuite les propos

Minichino , le défenseur pense qu'on les a
mal interprétés : ce que l'accusé a voulu dire,
c'est que Bagnoni n'aurait pas pu profiler de
?es ?ernî* , forcé qu'il étsil d'abandonner le
moulin d'où on le chassait. — Vineenti, ajou-
te son défenseur, n'a pas pti emprunter un
fusil, lorsque des témoins dignes d" foi assu-
rent qu'il en avait un dans son montin —Mi-
nichino n'a pas pris campagne ; l'eau lui ayant
manqué , il avait été rejoindre sa femme à Pe-
ro , m:iis presqii'aussiloi it revient, à s,".n mou-

lin où il est arrêté. — Pour ce qui est rie* pro-

baâ du pantalon *, que , du re,te. s'il u sorti
son pistolet ce n'a été que pour tenir en res-
pect son adversaire qui levait encore la canne
pour l'en frapper de nouveau.

Après rinq minutes t!'- délibération , le nir\
fait connaître un verdict d'acquittement el
Marcacci est mis en liberté. Il a été cependant
condamne aux frais exposés dans l'arrêt de con
tumace.

Même audience ( 2> affaire ).

Un jeune homme , à peine âgé de I 8 ans
vient chiffonner sa mise élégante sur le ban
des accusés ; c'est le jeune Comparelti de S:ir-
tene, accusé de tentative demenrtresur la iwr | " - "-con
sonne d'un Lncquois. Aprèî la iceturc de l'ar- l r 0 " e c P

p j
constantes ; et si l'on doit en )uger par la scè->
ne Ju nssis de no»emlire. c'est nécessairement
Paoli qui a dû commencer, il a dès-lors pro-
voqué son adversaire.

Le jury ne s'associe pas à ce système , et Mi-
hel Muttc.i, reconnu coupable de meurtre avec

des circonstances atténuantes, a été condam-
né à S ans de réclusion sans exposition.

Audinue iu 25 août { f* affaire ;.

Le jeu de cartes produit souvent en Corse ,
de bien U'istcs effets : à la Cour d'assises on ne
l'apprend que trop. C'est encore de cartes
qu'il est question duns ce procès.

Le 4 février dernier, dans la commune de
Rapafigio , une partie s'engage entre plusieurs
jeunes gens ; mais bientôt, une querelle sor-
tfil , des poignnrds sont tirés, des coups sont
portés , des détonations d'armes à feu se font
enfin entendre. Il V eut bien des blessés ,

mais aussi , six acciiM.-» ont Cûrûp&tu devant ic
jury. Cinq ont été jugés à la dernière ses-
sion : Benoit Alberlini el Pierre-Paul Muzziot-
l i , reconnus coupables de tentative de meu.--
. . .„.„„».: . . . . » l l t £j£ condamnés à un

rct de renvoi et de l'acte d'accusation , M. Si-
gaudy, .il l'ubsence tin hlessé, requiert le

: _l._ _ . . . _ tr-:_. • _ -i _ T.. _ : _ .renvoi de cette affaire à une prochaine session.

e c P«"<w«li.on
P P

£j£ condamnés à un

d'asseoir une conviclion. Sur de» indices lin
li"mme,le ii.npmr Filippi Ar \ i i :ro, avait été

Auditnet du U août.

En IA/W , à Porta, un coup de fusil chare"

an <le prison ; Piii i Pierre-Félix et Joseph Muz-
7.iotli, n fi mois pour blessures simples, e! en-
lin Ours-Paul Muzziolti , à i mois, pour port
:!•• pistolet. Reliait l'accusé Wsprrini auquel
I accusation reprochait d avoir fourni à Pierre
Pnul MtiZ7.iotti,le pistolet demi ce dernier '>'<*-
•iiî »Bi.i contre Pteri-

Aujourii hui, il
M L i

j , |
— M. Levie pense que le fait résulte suffisnm-

" menl de» .Itlxl*. ft que dra-lori Vcsp«rini



r M* D. Ga»ini présente U défeme. — Rirn
n'iUbli^f m< d'une manière posilivt \m fait»
de l'accuulion ; Vcspcrini ayant d'ailleurs su-
bi une détention préventive de trois moî&, le
j once un verdict rr»cf|iiiu*menl

Ou Don» écrit de Corle :
» • . Pfccioai Tient d'ajouter oaq-ceoufrancs à sa

KHucriplimi de mille franc» pow le

jury prononce un verdict
AvAitnrt duK> aail [f «faire !

Leonardi Xavier possède depuis longtemps,
dan* les environs de Bonifuiio, une propriété
di nommée Perelta, qui ne lui a jamais élé
contester.

• S tous lei Corse* nrrontfts de I* farts» CMMM •«•
vi ce noble exemple, le nv.nument projeté n en voie
d*eiécutiun qv'auend encore de la recoiuuissanee du
pars la mémoire de l'illustre Paoli, noui aurait déjà

vwà vUde* éu-anp.crs du ftrate

I ges <IM élèrts. Ici, des Heurt amfkieU««
teiuua ̂ à i i i i i g a a ô ~ «MO» m pOrtemne Maari-

lé» d'or et d'awr. * vùlè de I» modeste chemiM qui
présealc à U rotasgè» set HnMcoitturM. Là. de> teo-
daries sgr le drap , « r U velours «tiirtat les regavda
par la beauté de* dewina, ei leur parfaite roécutiou
fait l'admiratioa dei coaoaiueurs, tandis que les da-
mes •'•rrelent k «XMBiner avec intérêt use robe d'in-
dienne commune. façonnée par la «oAmii main. C'est

Le 1" avril dernier, Etienne Sorba, frère
naturel de la Femme Lconartli, introduisit son
cheval dans la propriété de son beau-lrère ; sai-
si ,cet animal est. dans la journée ilu 2 , mis en
fourrière à BonilUzio. Soi ba eu a connaissino',
ils'exasoèreel menace «le luer ouicuni|uese ren-
drait le lendemain a Perctta. En vain des (sein
de bien veulent-ils le calmer : Jeveiuiqsteleiir
sang arrose le sol, dit-il à M. Trani. — Le soir
il se met en quête d'un Utsil, pour aller , |trc-
lend- i l , ebasser le sanglier; il s'en procure
un, e t , i la nuit tombante, i! est déjà à Perd
ta, où «I restera jusqu'au lendemain. — Ef-
frayé des menaces de son beau-frere, Leonardi
ne «» reml à Prretta qu'accompagné de trois
gendarmes. Dès qu'il y arrive, le matin du 3
avril, il y voit encore le cheval de Sorba : il
s'avance pour l'en faire sortir; mais une von
lui crie de n'y pas toucher, et aussitôt une dé-
tonation se fait entendre. Les gendarmes ac-
courent , mais un serond coup de fusil part el
des projectiles vont frapper un tronc d'olivier
derrière lequel s'abrile Lronardi. — \rrête
pres<|« aiissitôt, il dit n'avoir voulu qu'ef-
frayer son beuu-frère ; mais ce système devient
impossible en présence des projeclUes qui on!
frap|»é le tronc d'olivier.

Le fait de tentative dovena constant, ÎM.
Levic établit les circonstances aggravantes de
ce crime. Il y » préméditation,parce que, dès
le 2 avril, Soi lu menace la famille Leonardi ;
parce qu'il insiste, malpré l'intervention des
gens de bien; parce qu'enfui il a emprunt
un fusil dont i! devait se «ei-vîr (e lendemain
II y a guel-à-pcns , puisque , dès le soir du 2
Sorba se rend à Perrctla; qu'il y attend son
beau-frère sur lequel, le lendemain, il fait feu
des deux canons de son fusil.

M" Ollagnier, dans l'intérêt de son client
écarte d'abord 1rs circonstances aggravante
qu'a voulu établir le ministère public. Sorb;
éui i sous l'empire d une grande exaspéra
il avait été injurié par sa sœur; on le chassait
d'une propriété qu'il pouvait revendiquer en
partie , puisqu'elle avail appartenu à sa mère
qui l'en avait , il est vrai, dépouillé en lu ven-
dant au père de la feinme Leonardi, sa tille
Du reste, dit le défenseur, celui qui prémé-
dite un crime ne l'annonce pas à l avance , il
s'entoure au contraire du plus grand secret,
il agit dans l'ombre. — S'il n'y a pas de pré-
méditation , il ne saurait y avoir de guet-à-
pena .— Dans une cause pareille, alors qu'il
n'y a point de victime, point d'effusion de
sang ; alors que l'accusé s'est toujours biei
conduit, M' OHagnicr pense que le jury pour
rait admettre l'excuse de la provocation.

Ses efforts n'ont pas été couronnés d'un
plein succès, et Sorba , reconnu coupable d
tentative de meurtre avec circonstances altc
nnsnles, a été condamné a 8 années de réclu
«ion, sans exposition.

Audience du S6 aoill.
On voltigeur corse, Simoni Don-Félix , es

sur le banc des accusés; un lui impute , d'a-
voir , sur la grande, roule, lire un coup d<
fusil i une femme, qui en aurait «''té atteinte
la houebc.

Après l'audition de quelques témoins, I."
Cour a pensé qu'il était utile à la manifesta.
lion de la vérité, nue l'on fil assigner qudqii
personnes indiquées à l'audience par la pla
gr.sr.tr. slle-même et oarson njAti^aussi i l -
o n , ti'uiuce , rcr.vcyc '•"tte'«BIUM rfav pru
chaîne session. /

différence on d"ingratitude envers l'homme qui, par le»
MUIM renonrcea de ion ijénie, nom élev» de la servi-
tude au rang de nation libre ei indépendante.

e Eloigné de l'Ile depuis un grand numhre d'années. M
Picrioni n'était guère connu que des Corses almrdant au
rivage du uouve;iu inonde ; mais à peine s'est-il ému au
souvenir dv son aneien général, a peine a-t-ii payé son
tribu à celte mémoire cher e que. fratich'nwan: les mers
et les dislance» , le souvenir et U reconnaissance de
ses compatriote» sont allés te chercher an de la
bornes de l'Europe. El aujourd'hui, partout oà l'on con.
serve encore un reste d'amour pour le ml natal et les
(glorieuses traditions du passé, on aime n rappeler ees
généreuses libéralités, dont la plus honorable esl, sali
contredit, sa belle souscription au monument Paoli.

que chaque élève partage le temps réservé aux travaux
manuels entre on onrege itiUe M «n «u»rage d'agré-
ment.

On disait que celte année l'exposition était moins ri-
che quo de coutume , i cause de l'incendie qui avail
failli tout dévorer. il y a deux mois. A part cette eir-
consiance ei la présence du brave commandant de YAn-

ui, après avoir prêté secour» au jour de dan-
ger, avait sans doute répondu à l'invitaton des bonnes
treurs pour un jour de fête, rien ne rappelait le fâcheux
événement. On a pu remarquer même qu'on s'est abs-
tenu d'y faire allusion : pas un mol de l'incendie; c'était
de lion goui

En apprenant le peu qu'il en coûte à la ville pour
soutenir cet établissement où 6 à 700 enfants viennent
recevoir i'in»truc'tioa ea rapport avec leur ccndilioa
et leur âge ; quand on songe quels travaux pénible», in-
cessants cela «••;>;ïa^c, où v»i amené à réfléchir sur ces
questions de salaires qui troublent la société et qui sont
débattus avec ostentation parles économistes. Il n'y a
que l'esprit de religion pour inspirer à d'humbles filles
consacrées a Dieu le dévoùmenl iloot elles sont capa-
bles , les seins affectueux et de tous les instants, par
lesquels elles s'appliquent à faire luire la lumière dans
l'inielligenco de leurs jeunes élèves et à faire germer
dans leur cœur les ir.eiile'.rs sentiments.

L'éducation. donnée sur cette base de la religion .
appropriations nécessaires à sa nouvelle destination. I fan fructifier l'instruction eHe-méme ; c'est une source

PWISIONNAT ET ÉCOLES DES SOÏÇIS.

1,'établissemeni des religieuse» de Si-Joseph à Bastia
dnlede I83*i.

Depuis longtemps on avait conçu le projet de les ap-
peler dans notre ville. Mah des obstacles s'étaient op-
posés i l'exécution de ce projet. Il faut compter en
première li»nc la difficulté de trouver un local conve-
nable pour les recevoir. Enfin , Mgr l'Èvêquo parvint
à déterminer le propriétaire de la maison qui est en-
core aujourd'hui occupée par les sceurs, à y faire les
appropriations nécessaires à sa nouvelle destination.
On n'a cessé, depuis, d'y ajouter des constructions t d'nù s'éroulenl le* idées et' ordre , de devoir, d'huma-
louvelles à mesure que le besoin n'en cal rail sentir , et
esl une justice a rendre a l'honorable propriétaire de

ri-lie maison . qu'il n' a jamais hésité devant la dé-
pense et qu'il a fait preuve constamment d'un entier
désintéressement.

Aujourd'hui celle maison . de médiocre apparence
au dehort, a reçu dans MM> intérieur touies les disposi-
tion» désirables pour le logement dm relifiieuies el des
pensionnaires. Il y a des salles pour toutes les clames
et une chapelle awei vaste ou les élèves se réuniswnl
lei dimanches et les jours de fêle. Enfin une «al'e d'a-
sile y a été jointe dernièrement. Confiée à la direction
des «œnr», cette salle a dans ses dépendances une par-
tie de la vaste cour plantée d'arbres de l'établissement
c'est un grand agrément pour les 180 pauvres enfant:
qui fréquentent la salle d'asile.

Au reste . les développements qn'a pris en peu d'an-
êà cet è'.sV'^wnent sont intéressants a connaître, en
qu'ils attestent des condition* rie vie eiù"u*ri'iir. ga

•nties de durée pour un enseignement qui sème les

ilé, de justice dans toutes les classes.pour le bonheur
des familles.

i' Communiq

ouïe» maximes et dont le tenips r,~ pra! H>»n<rni"r d'é-
>ndre le succès. En attendant, les anné?» apportent
ir abondante moisson : nous venons de le voir.
L'établissement a ses petites fête? annuelles. École»

»ratuite«. élevas etlernas et pensionnaires ont leur dis-
ribminn rie prix. Pour cette solennité , la grande cour
embellit d'un théâtre orné de blanches étoffes et de

'erdure. On connaît d'avance le programme et l'on
au«si que s'il est peu varié, il est du moins tou-

jours heureusement rempli — Pe. la prose et des vers
les uns composé» pour la circonstance, les auires an-

iens et dans la mémoire de tous, mais suxque!* I
gentillesse d'un enfant communique un nouveau char
me. — Des morceaux de chant, «les chœurs de voix en-
antines, délicieuse musique. — Enfin la pièce, c'est-à

dire , quelques scènes s'enchalnant avec anseï d'art et
dé bonheur, scènes empruntée» à '« vie du pensi"11"5'-
jouées souvent avec un naturel plein de franchise, en-
richies de saillies classiques dont l'effet est infaillible
sur un auditoire aussi favorablement disposé. Le tout
pour aboutir au partage des couronnes qui n lieu avec
la profusion ordinaire,, pour la gloire des élèves el la
plus grande satisfaction des parents.

r.sttefêle desfami'les e§lans-« une WtepnWiqoe.M.
le Sous pr*fet,M. ie S«irf-rt!« »ntrwautorités y assis-
tent. On a remarqoé cette année la présence de M. le

On lit dans le Cotutiiutionnrl du 33 août :
Nous aurons dounè , dans le commencement de la

ïmaiiin prochaine, les derniers feuilleton* du JL'IF
EKRANT.

Avant la fin da ir.nis d'aont courant, nnus cr-mms»-
r.erons la publication de LA DAME DE MONSOHEAl',
nouveau roman en quatre volumes de M. ALEXAN-
DRE DCMAS, déni la collaboration exclusive est, pour
l'avenir, partagée entre la Presse et '* Constitutionnel.

Ce roman est destiné à peindre les mreuis du règne
de Henri III, comme le roman do ta Reine Margot
était destiné à peindre les imcurs du règne de Char-
les IX.

Après LA DAME DE MONSOREAH, nous publie-

"t'° LE CABINET NOIR, par M. CHARLES RABOl!.
l'auteur de LOUISON D'AHQIIIEN , d« l'ALLÉE DES
v t t V t s . e i c , etc.

2 LES TROIS SOEl'B, par M. ARSE?Œ HOL'S-
SAYE ;

3« I'RÏ KnrvFt.lB . par M. ALFKED DE MIJS8ET ,-
4» LA SAMARITAINE, par M. PAll. FÈVAL ;
5' EDOUARD MONGERON . par l'auteur de JERO-

ME PATI ROT :
fi" LES SEPT PECHES CAPITAUX , roman en sepi

parties, par M. E1T.ÉNE Sl'E.
Toutes ces publications s» succéderont très rapide-

ment, de lelle sorte que la publication des SEPT PE-
CMËSCAIMTAIIX , par M. El GENESLIE, pourra pro-
bablement commencer avant le 1er janvier 1846.

Les abonnés nouveaux qui s'inscrironlà dater du 18
AOUT IRi j , recevront sans frais tout ce qui a paru
dans l.i IlIBLlOTHEQrE CHOISIE du Constitutionnel,
près d'un volume complet.

Nouvelles diverses.
— La Gazette de Coloijnt n est pleine que de récits

relatifs à la réception de la reine d'Angleterre et aux
fêtes de Bonn. 50,000 coups de fusil tirés, une giran-
dole de mille fusées, une illumination féerique qui inon-
dait Cologne d'un foyer de lumière, voilà les princi-
paux traits du tableau. Le roi et la reine de Prusse, la

lb i i à i l

Lieulen; ommandant la division et de pin
s. Les dames et les messieurs
conconrs de monde attire des

, de traverser U salle de
* fonl* ri'nlvipu. le* ou»

p
reine Victoria et le prince Albert

fi
à i<of<lp

d'un bateau à vapeur, an magnifique, spectacle , qui
s'esl prolongé jusqn'a prés de minuil.

Le même Gazilte ajoute : • I-a reine Victoria s'est
fait présenter les professeurs dans la grande asile oV
ITniversiié. Il y avail un grand nombre d'étudinns. Le

73i! S SBV. bras I» rem» Virions. La rein* d An-

L INSULAIRE

s a* de vlwltea cen-
aaiaimjui. Le priKe cassa avec ptasieer», M U reine
VieSarSa aataan m e coaranaama avee quelques pro-
(«wnrs. Eaieite sa majralé et le priace Albert risiiè-
real les Mlle» .le rtniveruté. •

— C'est te 15 août, qu aux Urne» d« la loi électora-
le , l u liMea aonueUe» eat été «Menées. C'est aussi k
partira» cejoar que eoamaaca, pour tous les citoyen»,
la facuhe de eoBtrobr ces hâte», e'esi-a-dire te droit de
demander l'iwerjpttoo de. électeur» omis sur le lista*
on la radiation de c e u qui y anraieai été pot lai par
erreur.

TaoMac. — l i n » l u s «VÈJKKHTT. — V«r corres-
pondance particulière nuu» fait part d'an accident épou
vantablr qui pl..n;;r .i.mila cututerualiuii la commune
de Montvillc, à d«ui myriamètrea de Houon. ainsi que
celle ville «llr-m.'mi' el Mules les localité» voisines

L'orage qui a éclaté hier mardi sur Paria, el qu'ac-
compagnait une trombe v ioli-nle qui a déraciné dea ar-
bres, enlevé dw toiture», avait exercé d'abord ses ra

• aw Rouen el dam uo rayon aasex étendu de cette
vffte. Les coups de tonnerre, les éclairs se succédaien
rapidement, el un ouragau décharné mugissait avec un
bruit effrayant.

L« trombe n'a causé à ftooan qoe des dommages rè
para MM : mais, * setie krtomtore» de là, i Montvil'ie
elle a renvoraé iroi* manufactures importâmes où ira
vaiil.iie.m, au moment même de l'affreuse catastrophe
prés de cinq cent ouvrier*. Tous ont élé engloutis sou
les déeombres.

La noutelle de l'immense malheur a été immédiate-
ment apportée à Houen ; tous le» médecini de la ville
uni été recruté» et sonl partis en toute hàle. Iffl procu
reor du roi, le juge d'instruction, ta gendarmerie, *
sont importés à Montvilie. Les li.-bilann des village:
voisin» mm »o?..WUs M»!grè !• presip'.i'.udî cl !'é::;r
gie das secours, on craint qu'il n'y ail autant de vieil
mes que de malheureux ensevelis sous les rmnes. 0
n'a encore retiré que des cadavres ; le nombre s'en élè-
ve à près de cent ; ils étaient prosque eu lambeaux. Les
famiiÎMN, V* femmes, K* eulans de tous ces malhetii •
sont sur ie théâtre de l'événement en proie au plus vio
leni dèsespoii. Non, la plume ne peot retracer ce la-
mentable et sinistre tableau. Ce sont det cris de dou
leur, ce sont des larme», c'est une anxiété générale
C'est affreux ! Joignes à cola ie «pectiicle de ces corpi
mutilés, la plupart méconnaissables pour ceux-là mê
me qui croient y trouver un père, un frère, un fils !

Les trois usines appartenaient, l'une à U. Neveu, uni
autre k U. Picott, et la troisième à M. Mare.

NtucmadHails. — Le déblaiement des ruines des d e la v e r t u •"'ic f
trois établissements esl terminé. Les détachemens de li-
gne sonl rentrés hier en ville.

Le nombre définitif des cadavres retirés des décom
bres est de soixante-quinze. Le nombre des blessés c
de Î50 4 tTO. En plus des soixante-quinze victimes ar
raehéss ries ruines, on compte déjà un certain nombre
de blessés qui ont euccomhé eibeaucoup d'aulres sonl
si dangereusement malades qu'on désespère de les sau-
ver. Les perles pour ces trois établissement, s'élèvent
a«*o.oonfr. {Patrie}.

— VUeraldo dit que les deux plu3 jeunes lils de don
Carloâse «inl enrôlésnansi'armèe du roi de Sardeigne:
le plus âgé a été nommé colonel du régiment d'infante-
rie de Savoie, avec une solde de 6,000 fr., et le plus jou-
ne, major du régiment d'Asqui, avec 4,000 fr.

— Voici les années de fondation des principaux jour-
naux de la presse quotidienne de Paris ;

Le Journal de Paris, fondé en 1771. — La Gazette de
France m !7«g — r» Moniteur Universel en t789. —
Le Journal des Débals en 1791. — La Quotidienne en
1814.— Le Constitutionnel en 1818. — Le Courrier
Français en 1819. — Le Commerce en I

— On ssnire que l'Université va établir à Alger noe

'ircès poor sa itauruc-
• seraient, cette an-

us lu vigne» noti é-

» D'après les renseignements que nons avons pris.
bandées

vignes dn Haul-P.-«••«i
ecle dévastateur.
>n a reconnu que,
louillanto la déliai i ,.--.,u

< l'in-
liêtanl.
e, l'eau

» et la
Iclivrail d'un genre de mousse qui «établit si focile-
iient »ur les vieux ceps.

» II est à désirer que l'osaRe du
sur IOUH les points attaques . • i

ibligauure. Si linéiques personnv- _, ,:1
;rand nombre s en dispense, la di>«iruciiuu tlt- ce ddii-
[ereux et si vivace iusecie deviendra impossible, (»ar-
•e que les viunoH érliaudées . p!m verle* . ,iln«i vt.>nti-
'euses . attiri'nt le* papillons , et deviennent le récep-
"tc!e de germes innombrables d'antres pyrale*.

f I no toi devrait forcer tous les propriétaire* de vi-
gnes , dans le rayon atteint par la pyrate, û U'ç échau
der. A défaut tle loi , l'autorité muniripnle, qui fixi
i'Bp<i<|ur de la cuei'lette do» raisins el de lér.henillai'e ,
courrait ordonner aussi l'èchaudage. »

— U faut, pour certaines gens, que le mariage soit
un bien socculeni meii, pour Marie-Anne Pavangcan,
par exemple, qui, veuve à 59 ans, en cinquièmes noces,
a pri«, le 30 juin, pour sixième mari, devant l'officier
de l'étai-civil de r'onienay (Vendée] , Jean Bali|;ny
journalier. S'arréiera-t-elle dans celle carrière 1

— Brest vient d'etr» le ihéiire d'un événement qu
ait gramUiruit el qui doit occuper les assises.

M. Le R.... à{jé d'environ W ans, marié, enlrelenni
des relations avec la femme d'un capitaine d'infanterie
de marine ; celui-ci conçut des soupçons, se mit â épier
sa femme m la surprit en flagrant délit. H n'éluil armé
d'un pistolet ; couchant en joue M. Le B.. .il lui décla-
ra qu'il voulait le désonorer à son tour et lui ntune pro-
position honteuse , à laquelle M. Le B... parai» ' --
résigner, loroque le capitaine s armant d'un ci
qu'il tenait radié, accomplit sur M. I e B... une affreu-
se muiilaliou. Celui-ci est mort quelque» heures après,
mais non sans avoir eu le temps de faire sa déclaration
au procurour du roi.

VARIÉTÉS.
K ET L* LANGUI! 1TAUHAHE

COBHfc.

( Suite et fin.
L'enrant des institutions primaires, celui des école:

chrétiennes , reçoivent en langue franratst' le* leçon:
élémentaires et les premières instructions
féconder dans ces âmes, vierges encore, les semences
d l des affections sociales. Plustar

la Corse Celle vaine tewslive oY séparation,
comme un des souvenirs les plu» douloureux d'une épo
que m féconde en souvenirs de ca genre, n'eut d'autres

impaiseaaeie du parti de» étran-
gers, et de mieux rallier au drapeau de la France lous
ceux qui datent de» décrets do l'assemblée nationale,
l'ère de notre émancipation politique et de nos liber-
lés- l i langue ne fut pas plus proscrite que set belles
institutions.

Nous dirons aux nrdens nèuphitei ae celte école, ca
qu'un préfet de l'empire disait aux membre» d'une axa-

romaioe â une époque, où cette reine du monde
était plu» que le chef lieu d'un département français^
Épurez par de longues el paiienies élude*, vt par
ne saine critique, celle langue de» ancieiu Romains ,
li ne doit plu» être la notre . mai» , qu'il esl toujours
iffî de prendre pour modèle. Si elle peut charmer les

oisir» du savant, il n y a plu» que la langui- française
vos intérêts, et sertir utilement votre

pay». Trop longtemps imposé;' par les vainqueurs aux
famcu«,U langue de» ancien» maîtres de l'univers a

.se d'être une langue vulgaire. L'empire qu'elle exer-
;AÎt jadis a passé avec la victoire du côté de la France, B

Au reste, ce ne serait pal assez du recueil éphémère
de quelque chants échappé-* au délire de la douleur,
assemblage bizarre de doléances et de blasphèmes, de
larmes et de menaces, dont il serait à désirer que l'osi
iùl perdre ju»qu'au souvenir ; ci> ne serait pas asset ,
le celle poésie terne, monotone el rancuneuse , sans
oi et sans autre inspiration que la haine , »ans autre
-ésultal, que de perpétuer de génération» en généra-
tions , des fermens de vengeance ; ce ne serait pas as-
sez non plus, de quelque* pièce» erotiques ou de d»ux
ou trois bons sonnets et même do quelque* écrit» re-
marquables pour faire revivre le goût d'une tangue A

ce genre de poésie, la morale le déuvoue également
a>cc tout ce qui porte, dans l'appréciation des <eu-
rcs de l'esprit, le discernement vif et délicat du beau,

du vrai el du juste.
L'école, dont nou» signalons ici la fâcheuse tendan-

ce , forme comme une petite église isolée au milieu du
pays, laquelle, intolérante comme toutes tes religions
délaissées, outrage ceux qu'elle ne. peut retenir. mau-
dit ceux qu'elle n'a pas le pouvoir de convaincre. Mais
cette école exclusive, absolue, aurait-elle, comme l'an-
cienne Sorbonne, le droit redoutable de frapper d'ana-
thdmetout ce qu'elfe n'approuve pas, que la préféren-
ce, legout, l'attrait pour celle langue proscrite n'en

— La vitesse, «or le chemin de fer de Londres à
Birmingham , est do *6 mille», ou 15 lieues è l'heure
elle est tout an plus de moitié en France..

— M Fluren», secrétaire perpétuel de l'actlilémi

quand le progrès des études les fait monter des banc:
du collège sur ceu» des écoles supérieures, quelle lan
gu° entendent-ils? Est-ce en italien ou en français que
les professeurs des facultés les initient aux secrets dei
sciences et à la culture des belles lettres? Est-ce en ita
lien ou va fraeçais que les ï\O»ài, U*s Frudhon, tei
J ' c o » * " * mt«.rrnjrpi.i et expliquent le code Jusltnie

et le code Napoléon, les lois administratives et le dru
des gens *

Notre jermewe, qpt poussent dass tes camps !c désir
de h «Inire. et de belliqueux instincts, peut se passer
également de la langue îtnîï^nne. Pourrnii-elle lui ap-
prendre à lire le code de brumaire, les livres de théo-
rie , les ordres de jour des généraux, les annales des
régiments où des noms cher» au pays se trouvent h cha-
que page mêlés an récit d'actions éclatantes; à com-
prendre le commandement des chefs, l'appel de l'hon-
neur, féloquence suprême du champ de bataille et les
bulletins des campagnes. Ainsi, toutes !es carrières »
fermeraient devantles jeunes Corses qui, pour le plaisir
de lire des complaintes rimèes, négligeraient la plu»
utile et la plus universelle de tontes les langues vivan-
tes.

Où serait. nous ta demandons encore, où serait l'in-
térêt, où serait la raison de conserver la langue? Ton
a changé autour de nous, les mœurs , le» gono , les
lois, les institutions. Ceux qui veuUnl ainsi nous ralta

des science* . vteiît de publier la .jciixirme édition de
l'excellent traité philosophique dans lequel il a i^fuie,
an nom tlMn vraie, science, les doctrines matérialistes
des phrenolofjiitea, «MM le litrp r\ Eramcn df la Phrê-
r.otôgif,. O petit livre du savant arndèmicicn démontre,
contre Gall, Spurzeim i-t leur école, que U raison, la
volonté, la liberté sont ne* ftiuujfta positives, drsfor

i l bilié l J l'

cher aa

demeureraient pas moins dans toute leur force. Pour
qu'il en fut autrement, il faudrait que le pays retombât
sous la domination de Pi*e ou de Qénes. Alors, on com-
prendrait l'interdiction absolue de la langue française.
Une pareille défense serait logique ; elle annoncerait un
retour marqué vers d'autres temps et d'autres institu-
tions. Mais , jusque là , rien ne saurait ni g£ner son dé-
veloppement, ni en arrêter la rapide dittusion.

La langue française a passé du camp dans la cité.
C i!!:cra .-Tcr.'.rc r.ntie on» sppr" * li«» français *
la lueur des feux du bivouac , sous les drapeaux de ia
révolution rt de l'Empire. Nos jeunes saîdats !'étudient
maintenatit dans le? écoles rc^imentaires, la parlent
sous les tentes et dans les campements de l'Afrique. Elle
fait partie, elle restera comme un des éléments de no-
tre gloire. Nous en séparer, ce serait répudier no* plus
beaux souvenirs, ce serait biffer de nos propres mains
ce que l'histoire contemporaine nous garde de pages
honorables.

Il n'en sera pas ainsi ; la prééminence roi est à jamais
ssiuréc. !.." tiedear, \e dôtachemoiU dont se plaignant,
avec tant d amertume tes rares partisans de ta langue
italienne, peuvent les affliger, mais on ne conçoit pas
qu'ils s'<*n étonnent. Los changements dans l'ordn« po-
Htiqoe et les institutions devaient forcément en em-
mener un dans l'idiome.

Nous avons déjà fait observer, que, voulant devenir
roisd'AnjiIe.erre sans cesser d'être Normand*, les suc-
cesseurs dr r.uiilaumecncotiragèrent, par uni*.proies-

ne s'aperçoivent pas que nous ea sons

o , u j t a posiies
ces actives, et que la responsabilité morale
me netl pat nn vain mot.

N di

f
l'hom-

p
— N'MJS croyons devoir rrrommafter aux proprié-

taire» et cultivateurs de vignes l'articlr suivant, em-
prunté au Centtur de Lyon :

|" b ! d départemen

mu séparés par la grande révolution qui a complète-
ment changé nos rapports politique et commerciaux,
déplacé Ir centre dp nos interdis matériels , dirigé no*
vnes vers d'au 1res point» et, avec files, no? sympathies
et nos espérance* d'avenir. Pour renouer la chaîné tics
temps et drs traditions à JAÏÏÏ>ÎÏ3 rompue, nr fiudrait-
il pa? supprimer cet intervalle, combler cet abîme?
Qui oserait rentrpprenHr* * On r§ »»*§nyé une foii ; c'é-
tait en 1814, qtielqoc» jours après cette seconde di«io-
tolion *» l>mptrr d'Occident, au milieu de la

ni fît] tir l«o ehf»*<r* d<*« T r o n v A r w

n simple* « usôels. ouvra- j gimerre p..rôt uii affable. el !c prlace ARurt d u r » *
ii I«H. rr.mm»_tpç- 4« M^conrai- !es p!y; ex- S**1*"'*" '""«dn»** ?•* r* grs«d *br5T!??̂ rîr»* •• «• «r^ •*• *l« h l»n»w {mur*»**, il v*.»i n>rt+tnUni. av
: r«T*epri lie (« parafe , avant tf procédé <fé-1 «WOCP <t'uiv floue nnfltoisMv Mais un comité, n'Atitt pas | qae àan* I<*H nctes publics I i(l'om« élranK«r

f/rf ni rirn, pour introduire (Ltm les tribunaux la langue
française. U entrait tdremenldunsla politique des rois
Anglo-Normands d'y répnmiro et accréditer l'idiome
du vainqueur, que \Vi«tam, évéque ei bomme d'état
célèbre, fm m KW1, écarté do* cor»eiW do roi d'AngJe-
rprre par l*» ?(*»! motif, qu'il ns cnnn.ii«iiit point cello
lanfîiicpriviiéfjiéfl : Quasi homo idivfa, fttÎ4X tinguam
gttlticnm non nnprftt.

Moins esclunif ou plus tolérant, »t le fjouTernfiment
i«ln impose pas, sou:, peine d'iocapacit? ci vi's.rét!?.

' v»»iti r*»ri*n.lj»ni. a v f r rniuntt.

•oit inb»-



«lue a l'idiome national. [V Ke ttHMua-.-.ift«.;.J
Fraace d'oolrc-m«r qae «M miHion»? Kepoussero

p w w frianervcr qnc ce qii*#Np (fini
n'aura pas m*me «•-
du eonunerc©. Le»*>i

pour tta«tt3 ic i
* •»' t tU+-RtM**ài«

à demeurer •.laiionnaire*, quand tout marche ei s agite
autour (F e u t , ont compris* depnifc long-temps que
tes sentiments. le gotiï, les études et tes interdis» pou«-
seat invinciblement vert la France tsan*regretset saiià
arrière pensée, tout ce que la génération nouvelle offre
d'homme» d'espérances, de mérite ei de talent San ave-
nir et ses suce*** sont là. dans cette direction, dan*
cette alliance intime et sympathique. Quiconque, s'obs-
tinant a rétrograder ver» le pa«*é, jette la pierre a ceux
qui marchent i*ti aviint. n'a pas à craindre i'encombre-
ment de ta route. Quand il se tourne pour TOir s'il y a
beaucoup de monde derrière, it doit être effraye dn si-
lence et de l'isolement.—C'est que le temps est uufleu-

pttter les suffrages et la faveur de I* auditoire.
Faut i! donc 5'étonner, $• ! « t*»mm*« d* m«

el de progrès, préfèrentTuno sans déprécier Vitutr»?
n'est (vas un caprice de jeune homme, une

*, uneaSaire de mode. Nous en appe-
» et a la raison du pay«. K'est-il pas

l d l

velléité iit
lons au bun* y
tan* les intérêts ci les verux de tout le monde. qu'il
ait accord parfait entre la tangue et les institutions?
L'idiome italien doit «e contenter H'un r6îe secondaire.
C'est Ut lui du lemp», itne conséquence n£rp*&airc de
notre incorporation à la France. IJM chef» d'tiPnvre de
sa littérature ne mal p « la portion la mo>i>«

n VILLE DE BASTU.

vu u au 30 **v«iî.

ve qui ne remonte pas vers sa source — Avignon ap-1 <*«' l'im-nense héritage de gloire, auquel nous avons
partenait naguère au* papes : l'Alsace n>it devenue
province française qtien 16W. S'en suit-il qu'elles ne
doivent ;ivoir d'autre litèrature .d'autre idiome, que
l'Italie [t ci l'Allemand ?

Linipui-iou fut donnée en 89 : il faut la suivre. O u i
qui» pdi «a êuléiemefii insensé , e*sait>rai«ol de resu-
t er , seraient emportés par ta rapidité du mouvement.
La ira1» burina lion n'a pas été sculemi-nt politique, elle
a été sociale. La langue n'est pas ce que nous prisons
le moins dans tes avantages de notre incorporation à la
France. Toul ce que nous regrettons, c'est que notre
voisinaRO et la fréquence de nos communications avec
les peuples de 1*1 uli», ne permettent pas encore d'aban.
douoer imntemcitt l'une pour nous en tenir exclusive-
ment à l'autre; ce contact 01 ce? rapports, à ne tes
considérer qu'à un point de vue purement littéraire,
sont un mal. eo ce que l'un néglige la langue italienne
par ce qu'on n'a plus qu'un intérêt secondaire à la cul-
tiver , sans donner à l'étude de la langue française tous
les ftoiii»et toute VaWetuion que son importance sem
blerait réclamer. — Celui qui se partage entre deux
o« p'n^H'itrsi.iiûinesn'enpofwèd'c parfaitement aucun
L'universalité des Lingues n'«t pas plus possible qu
l'universalité des connaissances.

C« défaut d'unité a été jusqu'ici un point d'arrêt, l'une
oVs causes qui ont ajourné l'époque d'un développe-
ment intellectuel plus étendu, et qui empêchent wicore
que la Corse compte de grands orateurs au palais ou à la
tribune, et des écrivains supérieurs dans la républiqui
d « lettres. —On le comprend. L'esprit du Corse so
qu'il parle soit qu'il écrive, est condamne à un doub1

travail, penser en italien, « l pais trouver de suite, poûi
la manifester nu dehors, la forme la plus convenable
a La pensée !out au p'us se transvase d'une langue
» Vautre ; mais la forme de la pensée , mais sa couieu
* m.iisson harmonie, sYchappant ; et qui peut dire i
» que Kl forme est à la pensée, ce que la couleur est
» I ima^e?0

Les difficulté* que l'on remarque dans U commun
cation des idées les plus simples, ce manque de p
et d'aisance dans certains écrits, cet enfantement p
niblc de la paroM*chi»z
lestablc, n'ont pas d'outre caosv. L'éUiquence judiciai-
re surtout ne peut dater que du jour où Ion aura rompu
sans retour avec cetiv langue étrangère au Barreau. Un

' talent que, le ciel n'a pas refusé aux Corws, c'est la fa-
cilité naturelle de la parole. Que faut-il pour être ora-
teur? De ta flexibilité dans tes organes. une imagination
prompte et des passions fortes. Or ces éléments primi-

tK'K**. I.'tdiome italien ue formerait pins qu'une dis-
iianc*> cUoqutuiie, au lieu de ce concert de sentimnnta
d intérêts, un obstacle permanent n celle uniié mo-

et politiqur. S'il y a . entre nous-H la France con-
neuuïe, comnmuaulé de vues, de tuens et de main ,

{;'oire cl de périls , pourquoi n y aurait-il pas aussi
vmmuiiuuté de langue?

A

id.

A M S.

I-e Maire de la ville de Bastia prévient le public que
4 septembre prochain, a K heures du matin, U sera

rocéd*, dans la salle de l'hospice civil de celle ville ,
n présence tic la commission adiniimiraiivt'du drièia-
ilisscuwrtt, A l'adjudication au rabats par
achetées des objets ci-dessous désignes, pour l année
846.

SAVOIE.

'ain —Mise à prix , 3 cent, le kii. an
curtaie.
ianile — Mise à prix 10 cent. id.
in —-22 cent, cl 1|2lo litre.

— 5(1 cent, le Vil.
'4 — 60 cent. id.

>Kufs —7 ceul.ol l|*2la pièce.
» — 50 cent, la doucaino.

Lait — 30 cent, le tare.
>issons — 40 cent, le lu!.

Pommes — 20 cent. id.
Sel— 12 fr. le quintal métrique.
Blanchissage des Draps de lit, chemises, paillasses, ca-

potes , couvertures et doublures do maielas — 9 c. la
pièce.
38 petits objets — 2 cent, el \\'î la pièce.

Bois — 2 fr. 20 cent, le quintal métrique.
Charbon — 5 fr. 50 cent. id.
H11 île — 1 fr. 5 cent, le titre.
Sangsues — 50 fr. le mille,

li.jê» A faire aux malades —9 fr. par mois
Cens qui désirent prendre connaissance du

des charges pourront RB présenter au secrétariat de
l'hospice civil qui ost ouvert tous les jours depuis Ut
heures du matin , jusqu'à 4 heures du soir. 1/économe
est chaîné d'en donner communication.

Wetelh Jean, Placed arme*. — llereUt Àssmnouon.
fUacc (l arme*. — 1 ouietii Aiiioine-iiani
t». — Rflfiudere Adolphe, rue Droite. — "
V1 l ' rue de la Citadelle. — Ferai. U-.. ..

— Subroro Oiocondo, rue du Pontetto. —
i-niy , rue Funtanicchia. — Beverim An-

, 11:0 ifUiiiiello. — Duminici Joseph , rue St-Jowph.
Ciijhctti Augustin, rue de» Jésuites. — tabîani

anr»m , rue Si Charles. — Sardi IKimmtque-Augu*-
, rue Napoléon. —Va'erj Louis, rue la ParoUsC. —

Deox enfants trouvés.
HABlAC.IS.

Joseph-Mat iç , maître menuisier . 27 an». et
Freîmut Maric-Anloinelie , ménagère , 21 nn* , mi» d«*

. — Oognrno B**n«»l,, IAÎMIMH V
ans , et i^nur ro Anne-Marie-lùniilie , 1
a n s . rue (iiulietta. — Dnpeht Benoit , . • .-t ,

euf, 30 ans, et Balbi Virginie , ménagère , IM ans ,
rue de la Mai ine. — (ti'isiï Pierre , marin , 24 ans , et

ki Marif-\ in«'etiteT couturière , -20 ans , rue de»
£ep.iirs. — Mnnii Jean-Baptiste . maître m**, v t î , 19
ans . et l)e«aotit Manu-Claire, ménagère , 19 a n s , rue
Si-Charles.

IMXR&.

Ponxevera Biaise, 10 mois, rue St-Krasme. — Fi-
lippi François, 10 mats, ruft (tuadello. —Sndini Pa-
doue t 15 mots, rue de* Terrasses. — Spinosi Joseph,
85 tins, céltbata re, hospice civil. — Mumio Julie, «»r-
vantu, l'A ans , rue Napoléon. — Martîneui Marc-Ma-, , p
rie , 3 an* , rue Si*Joseph. —

\ M h é l ' l l
Xavier, 1 î

rue \ ieuï Marché. — Portai l ierre , fusilier au 10' do
ligne, 22 ans , hôpital militaire. — Camugli Mnrie-An-
geline, ti5 ans, fille, rue (tuadello. — tiiudicelli Marie-
l>rvnie, tT mois, ru* Ht-Angeto. — BenedeUi Joseph-
Âmuitiv, 3 sr.s, rae Foni.anie.rhia. — ('•al^oni Marie-
Victoire, 30 ans, célibataire , rue Si-Joseph. — Hiva-
ra Thérèse, 6 ans, Place d'armes. — Mafrei Geremia,
meunier , 33 ans, c.Vtbalatre, rut* dp la Traverse. —
tihigliormini Jean-Bapttst*', maître cordonnier, 54
ans, marié, rue Si-Jose-pti.— Olmela François, 5 ans,
rue de sui Cuilo. — «allô Aime-Marie, !" mois, rue
Napoléon. — Un enfant trouvé.

Le Gérant, N. TARTABOLI.

SIROP D'ÊfMCBS D'ORVMES,
TOXIQUE \XTI \i;nYEUX ,

de J I'. LARO7.E pharmacien à Paris.
Î *? exp^ri^ncp* dp M. le baron Ltclfrt, docteur en
mërlecinp de la Facull^ de Paris, prouvent «on eftica-

tif» et essentiels du talent oraloiro se trouvent, au plus cité dans l'absence d appétit, mauvaise digestion, coi

application. Oépfti dans toutes les bonne* pi'
Nous le reconnaissons, mais c'est déjà beaucoup que cie*, les maison» de droguerie et direriement chez
d'être doué decettefacuUéviveetprompleiledisttrfrierLarnzc pharmacien, rue Neuve des Petits Cbaj^â

et de pressentir ce qui doit plaire aux sens, à l'esprit, à 2 f i- A p a r 9-
Fàme. Les leçons de l'expérience , c'e<u a dire , te ré-
sultat de l'observation sur ce qui conduit nu but qu'on
ac propose, ne lardwt p*"nt J» faire do cet instinct na-
turel, un guida sùi. 0 u t 1 if"1 Mi«t.Mut-i iï w..;;c? r.z.zz
l'avons déjà dit, l'usuRe, l'exercice ciciuaif «t non in-jpersonne»qui auraient besoin de s'y rendre ponr fa:i
terrompu de la langue française. j asage d« ces ^nui troateront des chambre» garnie?

Dejii. reléguée dan* le* cl»3»es inférieure* de ta société ft l'exception du linge., au prix de SO francs p*mr loin
corse, la langue, italienne fteni à chaque instant que le la saison. S'adresser à M. Laurelti fils, à Corle.
terrain lui échappe. Les suions et l'enceinte de* tribu-1 • .. • —

AVIS.

La seconde saison dos b&ins de Pieir&pola commei

{11 Ptndtnt !• «rnirtff wfupsilon d* la Oirw p̂ r t'Anutelerre. 1
k gmnjnwnwnt brlunnlinc prrwritll un» f>m lr« «rira public! j

tMiK«« 'n l.(!in» lutKnne. Il comprit qoo. pnur brlwi
nul n™< sitsrtiirni * '• Tnnn. te nvuit (ww «««M *i' Fn hatean à vapeur, de la compagnie, Vtlerj frén

r.boiiiinn An inMiiminns u..iiiii|n« et jadiclalns; II loi p»»»i punira d« Brun» pour Ajaccio > le 30 caarant
pin» Impnrunl «' prn«cHri> !» Unpw êim basalsl ta eiMSlIM* • heures liu m»im, louciialil à l'U«-

!"!• iT«i<>fit nt t-Tt\n n n i » . il arrivera a A)«ccio la 31.

PORT IM BASTIA.
ARRIVÉES.

MARSEILLE 22 août, bal. à vap. Leliiia, français, de
73 II, c. Valli, passagers.

DE LA PLAGE 11 id. bricL-g»ël«ue Phénix, français,
de 65 tx, c. KoRliano, bnis.

L1VOI UNE 23 id. bat. à vap. Télégraphe, Français, de
53 tx, c. l>»ta, passaf.prs.

L1YOIKNË21 id. mistick Assomption, français, de29
u , c.Streui, blé.

FOI I IMc'.A '23 id. bateau Marie-Antoinette, toscan, de
2* tx, c.Muti, charbon.

PUOPHIANO 24 M. bati-au Jcun<- Clèante, français, de
Ix. c. Santguinelti, bié.

FOLOMi'.A i-> iil. ^oëli-Ue Adélaïde, toscan, de 60 ix,
c. Cifinoni, charbon.

FULONICA 2fi iH. {joô'pitp Maria 1» Bianca, toscan, de
M » , c . Oianelli, charbon.

DE LA PLA<îE -27 id brick-goëlrtte Antoinette, fran-
çais, de M tx, c. Laporta.

J1AHSE1LLE 27 W nurfuebot Bastia, français. Se 1-20
chev. c. Piinli. lieut. ne vniss. dépêches et passagers.

DE LA PLA(îE 27 id. hrirV-n.o^lpvie Assomption, fran-
çais, de 69 ix, c. O'iva, blé.

D É P A R T S .
LIVOIRISE i l août bat. à vap. Télégraphe, français,

de 51 tx, c. ï.nia, pa*'afli>rsi.
Si-MALO 22 id. brick Adrien, français, de 154tx,c.

rmpr.en, fonte en fer.
AJACClu -2i id. bat. n vap. de l'État Antilope, île 60

IX, o. de Siahl, lieutenant de vai*seai!.
MARSEILLE iï id. (uquebol Baslia. français, de 120

chev*. c.Sanii,tieul. de vaî»s. dépêchesei'passap.ers.
A LA PLACiE â-2 id. bricli-Rotlelic Antoinette, fran-

çais, de .M tx, c. Lnporu, diverses.
A LA PLACE brick gnEirtie Corse, frsnrai», de 4» tx,

c. Marineui, en lest.
MARSEILLE21 id. bat. à vap. I.utizia, français, de 73

tx, c. Va'.zi, pa9Ri(;pfg.
A LA Pl./U'.K 2i id. taruinc Pierrc-Baptistin, français.

de fi-2 ix, c. Fournier, en lest.
I.IVdl llM'. 25 ul. larune le Ciel. frnnçaU, de 6t i l , c.

f)c!ly, entra.
SI-FLORENT 27 id. tartane Vieree des Carme», fran-

çais, de M tx, c. Rarfollini. dam*.
Llvni HSK 'J7 id. bat. a vatieur Maréchal 9cl>astîani,

français, de 31 ix. t Rugliani, passagers.

itrru — IMPKIMRIIE rmim.
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BASTIA (Co*»iV

C O I » D'ASSISES.

LE COItSULLUL *OLI

Audienet du 37 dotM.

l hiver tic 1841 , une contestation

i donner, qui ne meurent fcvtireut qu'en se ven-
igoïut .^- Latrant tlai>*-la Jéfcnsr, l'avocat tv-

usse U |io£5il>ilitc tlèTaîsassinat : il n'y a-
it noint df motifs scrieux '• tout fait penser
Ul 'il * 'q

dans laque
P I V b

qu'il u*y a eu qu'une rencontre,
elle l'a.xusO a nume été provoqué.

as, en passant tou|oui*s sous la voûte : un
p de feu se fait alors entendre , et Mathieu

rai légèrement blessé à l'épaule — Pvlrucci
rend aussitôt cam|tagni> : neuf ans s'écoulent

,ljl vient aujourd'hui demunder des juges. —
l i i 1 i d

Pour IVlablir, le <U IVnsfor dit, que IM |MC-
rle pâturages, î'éléve n Ptana >mtre mièrïîparolesonldfiïlrfproiiorKW par Cop-

lleclor Alescanilri et le berger Malliim Cop-' polani , car c'est lui qui kvail à réclamer un
pnlani : celui-ci était clans ces circonstances.stylet que lui rt'fusait AJananuri. Sur le refus
porteur il'un stylet : dans la lutte , Alessandri .tic celui-ci, Cuppolain lance une pierre ; Ui c-
le lui enlève el remporte. Depuis , Coppolani i tor y répond par des coups de bâton ; mats le
avait maintes fois fait réclamer son arme , mais'berger est plus fort, il a une aime blanche ri
toujours en vain. (main, et .Mcssimlri fait alors feu de son pis-

Le "20 mars 1342, les fidèles se pressent tlolet. —Une blessure à la tète a été rappor-
dans l'église de Piana ; après les office» , mais

l C l i d i i
téc par Hector : ceci est incontestable ; Cop-

l i l d i i ô JS à d é iavant le sermon , Coppolani «art et te dirige pnlani le dit aussitôt ïStanzara à deux témoins
ver»»a hcrjrerie sise à Slnn^n-a Prrsqil'aussi- «lui en onl déposé : à l'audience, M. le jupe
tôt, Mruandri quitte l'église : en vain, sur la de paix de Piana affirme que c'est là l'opinion
place, an camarade veut le retenir : il doit aller. généralement admise dans le pays, et d'ail-

Se,

voir ses propriétés, dit-il ; et d'un pas accé-
léré , un bâton à la in.iin . il prend le chemin
de StanKara où il arrive avant Cnpprdajit. —
K peine ce dernier est-il en vue île son trou-
peau , qu'il aperçoit derrière un "Bu- mu ad-
versaire Messatulri.— Quelque! minutes après,
un coup de pistolet est tiré sur Cnppolani,
qui en est mortellement blessé. — Aux cris

"̂  fait entendre, on accmti-t i ou l'interro-
il dit qu'Ales»andri s'était embusqué Aer-

cri: uni- muraille et avait fait fnu sur lui :
qu'aussitôt aprôs , Hector lui «ait porté plu-
sieurs coups de bAton à la tète , et s était don-
né à la fuite. — Coppolani est au lit de morl; prison,
il reçoit les secours de la religion, et, à son
dernier soupir, il dit encore qa Alessandri l'a
assassiné. .

Cependant, au mois d'août suivant, l'ins-
truction sommaire de M. le ju£e de paix ayant
paru 'nsuffUante, une autre fut faite par les
soins des magistrats d'Ajaccio.— Le fait prin-
cipal y était constaté ; mais il en résultait aussi
que dans la malheureuse scène où Coppolani
avait trouvé la mort, Hector avait reçu un
coup de pierre à la têle. — Malgré ces indi-
ces , Alessandri a été renvoyé devant la cour
d'assises sous l'accusation d'assassinat. — Hec-
tor s'était retiré en Italie. Miné par une mala
die chronique , il voulait, sentant, sa fin pro-
chaine , revoir encore son pays, son vieux
père. Débarqué sur la plage, il avance péni-
blement vers Piana, lorsque, surpris par des
gendarmes, il est aussitôt arrêté. — Aujour-
d'hui il comparaît devant le jury.

M. Sigaudy soutient énergiquement l'accu
nation ; le fait matériel étant avoué, le minis-
tère public recherche les circonstances aggra-
vantes. — C'est derrière un mur qii'Alessan-
dri est placé : c'est de là qu'il fait feu sur son
çnnrrriî ; rïf1*. lora il v n gliet-à-pens . dès lors
aussi préméditation remontant peut-être à la
•cène de l'hiver 1841 , mais résultant toujours
de la préncnce d" Alessandri à Staniar.t, de la
précipitation avec Inqitelle il marche vers la
uereerie où il précède celui qui est, avant lui
sorti de l'église. En vain, dit M. Sigaudy
l'accusé prétend-il qu'une pierre a été lancé*
contre lui ; la preuve n'en est pas judiciaire-
ment fournie ; elle serail-cllc d'ailleurs, rien
n'établit qui- la pierre ait été lancée avant le
coup (le p'«t"l" , «' des lors les circonstance
nffgr.ivantr'S doivent 4uh*i*ter; surtout rpiand
an lit de morl, Coppolani a penisté dans sa dé-
claration.

Pour en détruire l'effet, M* Cursfla dit
:js'H ••{ r!»« homme» qui n« savent jamais par

leurs il existe encore sur la lête d'Alcssandr
des preuves certaines de ce qu'il avance. Kit-
ce avant ou après le coup de pistolet que \.
pierre a été lancée1 t'est avant, dit le déf<n
seur, car il n'est pas pessii>ie qu'un bomme
affaibli par une perte considérable dr sang (et
Coppolani en avait beaucoup perdu ) puUso
imprimera une pierre qu'il lamx, une vio-
lence telle à produire une blessure dont les ci
catriecs subsisteront trois ans après. — 11 y i
dès lorg provocation. — C'est ce qu'a pense Y

ible de meurtre excusa-
condamné à 5 ans d<I'ury. Reconnu coupa

île, Alessandri a été

i- 38 aaù'..
En 1836, un jeune homme de 18 ans, Aie

is Petrucci de Lavatoggio, s'était éperdu-
îent épris d'une demoiselle du même village
lacée dans une condition de fortune, inférit u

•e à celle de Petrucci, Marianne Tomasin
>rait pensé qu'elle n'aurait jamais été l'épousi

aux assises sous 1 accusation de tenta-
ve d assassinat, il avoue d'avoir tiré sur Ma-

•hieu Tomasi!'! . mais i( ajoute qu'il en a été
Tovoqué.

M. Ù'Aiguy soutirnl l'accusation. — En pré-
sence de l'aveu de l';t(-t.it*é,la tàcbc du ministère
pu|»lic se l'édutl-à lVxamcu de ces deux ques-
tions : Y a-t-il préméditation ! y a t-il provoca-
tion? Préméditation ?— malériellementoui.—
Pefrucci stationne snus la voûte : il s'y tient
pendant plus d'une demi-heure : de Là part le
coup qui frappe Tomasini : c'est Pelrucci qui
a fait frii. — l/accusé s'était donc placé sous
cetfc voûte pour y attendre le frère de son
inhumaine. — Cependant, ajoute M. le pre-
mier avocat général, dont les idées généreu-
ses ont paru taire une grande impression sur
le ]ury , cependant cette préméditation maté-
rielle ne suffit pas : il faut pénélqpr dans la
pensée de l'humiiie , M: n-ûdrv: iorri[>U. t\r. >râ
sensations , de son imprcsstonnahilité ; il faut
examiner si la raison a froidement calculé tou-
tes les conséquences du crime , car alors seu-
lement l'on devra déclarer qu'il y a prémédi-
tation. — Mais lorsqu'on est à cet âge où les
impressions sont si vives , lorsqu'on est sous
l'intfuftnce d'une de ces passions si ardentes,
que rien ne peut les éteindre : Si un crime est
alors commis , sans qu'il y ait des motifs bien
graves , c'est que son auteur n'en a pas calculé
les conséquences, c'est qu'il n'a pas prémédi-
té. Aussi, M. d'Aiguy pense que dans celte
cause, le jury peut ecarter les circonstances
aggravantes. — Mais faut-il admettre l'ev.cuse
de la provocation ? Il est établi à la procédure
que Tomasini n'a pas adressé la parole à son

d'Alexis : aussi, bien que flattée dans son adversaire : du reste, Mathieu était sans armes ,
amour-propre, de jeune fille, Marianne, en il ne devait pas dès-lors songer à provoquer un
femme prudeutc, repoussa-l-elle. les soupirs de ennemi. — S'il y a provocation , elle émane
son amoureux. — Mais en vain cherchait-elle certes de l'accusé : c est lui qui a fait aux To
à fuir les regards de Petrucci ; attaché aux pas masini la plus grande injure , en poursuivant
de sa belle, Alexis dont la passion augmentait de sa passion insensée la jeune Marianne : c'est
en raison des obstacles qu'on lui opposait, n*; lut qui dans l'église se livre à un de ces actes
ui laissait ni trêve , ni repos. dont la malveillance s'empare si facilement

Le 9 février 1837 , la jeune Tomasini était
à l'église : après le rosaire du soir , ses compa-
gnes s'en vont; et, seule, Marianne reste long-
temps encore agenouillée au pied de l'aulrl de
la Vierge Petrucci paraît : sa folle passion
se lit sur ses traits altérés ; il s'avance vers la
jeune fille, celle-ci veut fuir , elle se jette vers
une porte latérale pour échapper aux séduc-
tions d'Alexis. Plus prompt qu'elle, Alexis
est déjà à celle porte : il étreinl dans ses bras
la pauvre fillette , qui s'ébat et se déchire le
visage. Tout-à-coup, Cervonio Tomasini ar-
rive sur le seuil de l'église ; il voit sa sœur
dans les bras de Petrucci, il accourt l'en ar-
racher; et ̂  bien cpie rien ne le, constate à la
procédure , une scène violente a dû se passer
dans i'égli»: inênu . — Deux heure? «près
vers huit heures du soir, un homme station
nait sous la voûte qui jnint la place publique
de Lavaloggio au cabarrldela veuve Allegri-
ni : à côté de lui se tenait un chien : bien des
jeunes gens passent sous celle voûte pour se
rendre ,111 cabaret; lou.i reconnaissent Alexis
Pelnicri. — Un quart d'heure après, Mathieu
Tomasini,autre frèredcMarifiniiP,vrenil chr».
la veuve
il paraît

impure
pour détruire une réputation de femme : l'on
ne saurait dès lois admettre la provocation. —
Que le jury reconnaisse des circonstances at-
ténuantes; il le peut,car Petrucci s'est volon-
tairement constitué prisonnier, car ii a passé
neuf ans dans l'exil, car toujours sa conduite
a été irréprochable , enfin parce que Petrucci
avait dix-huit ans h peine, alors qu'il commet-
tait le crime qui l'amène devant le jury.

La défense est habilement présentée par Met

Poli et Casablanca aîné. — 11 n'y a pas de pré-
médiUlion car ce!y: q«! ««il a<wa««in»r ne se
fait pas accompagner d'un chien, qui, connu
de tout le pays, aurait servi plus tard à faire
retrouver 1 auteur du crime. — D'ailleurs, ce
n'est pas sur une place publique ; à cpté d'un
raliarcl constamment fréquenté, que l'on peut
raisonnablement se placer en guet-à-pens. —
il est certain d'ailleurs que, l'accusé ne pouvait
savoir si Tomasini d e ail, ce soir là , traverser
la voûte ponr se rendre au cabaret. -— II est
dès lors impnsàible d'admettre les circonstan-
res apcravanles. C'est une simple rencontre ,

ici a été l'aggrraseur?
omasini ; car n'avait-

disent les défenseurs; q»i<
— Évidemment, c'est Ti

Àllegrini pour y chercher son frère ..il pas à venger, à demander au moins quel-
à peine sur l:i porte et revient sur sra'ques explications sur la wène de l'égli«c? N'a-


